
B.D.\.C) 

NO 28 — SIXIÈME ANNÉE PARIS, 31 JUILLET 1920 Prix : 7 5 CEI^T. 

PRENUMERATA 

w Paryzu inaprowincji: 

K'WARTALNIE S fr. 
PÔLROCZNIE ICfr . 
ROCZNIE 3 0 fr. 

Zagranicq : 

ROCZNIE 3 8 fr. 

T E L E F O N : 
TBTTBAIin: 61.42 

POLONIA 
REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 

ABONNEMENTS 

Paris et Départements : 

TROIS MOIS. 

SIX MOIS. . . 

UN AN 

UN AN. 

Etranger . 

8fr. 
IGfr. 
30fr . 

3 8 £r 

P A R A I S S A N T C H A Q U E SAMEDI 
TELEPHONE : 

T R U S A I N E 6 1 . 4 2 

REDAKCJA I ADMINISTRACJA — 3 ^ ^ rue La Bruyère, 3^'« — RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

La leçon de THistoire 

Les affaires de Pologne intéressent la France au 
suprême degré, en parlant ainsi, je ne m'occupe pas de 
îa sympathie séculaire qui unit les deux pays, je 
ne regarde que l'intérêt français et l'Histoire en 
mains, je vois que !a question polonaise a toujours 
été pour la France une question vitale, parce que 
c'est une question « d'équilibre européen », et depuis 
que la politique française s^est dégagée et affirmée, 
depuis que ses grands hommes d'Etat, de Richelieu 
à Talleyrand, l'ont lumineusement commentée et ap
pliquée, depuis surtout les traités de Westphalie qui l'ont 
imposée au monde, l'intérêt de la France ne peut 
pas se séparer de l'équilibre de l'Europe. Cet équi
libre, qui s'inspire des principes d'ordre et d'har
monie établis par l'école classique au point de vue 
littéraire, repousse toutes les conquêtes brutales, toutes 
les sujétions, toutes les hégémonies. Il exige le libre 
développement et l'épanouissement naturel, de toutes 
les nations et de tous les êtres et, beaucoup mieux 
•q'ue l'idée de nationalité qui n'a abouti qu'à de 
sauvages guerres de races, la doctrine de l'équilibre 
européen était parvenue à créer, au milieu du XV1I1° 
siècle, une ère de civilisation et de paix, de véritable 
internationalisme intellectuel, une époque enfin qui, seule, 
a connu la « douceur de vivre ». 

Cet équilibre européen a été rompu à la fin du XVIIF 
siècle par les partages de .la Pologne et, à partir de 
ce moment, les « guerres d'enfer », les pires spoliations 
ont été légitimées, la « raison du plus fort » a cessé 
d'être constatée seulement avec l'ironie indignée d'un 
La Fontaine, elle est devenue un droit, une espèce de 
religion nouvelle. C'est vers cette époque, qui va de 
1765 ."i 1772 environ que je me suis reportée sous 
l'influence des événements contemporains et, c'est en 
l!i.sant le « Secret du Roi », de Broglie, que j'ai 
remarqué à quel point l'Histoire change peu et com
bien ce « silence » de M. Millerand ressemblait au 
silence d'un autre (|ui eut alors dans ses mains les des
tinées de la France... et de la Pologne. C'était d'ail
leurs un grand silencieux, que ce pâle et beau Louis XV 
que personne, je crois, n'a bien connu, puisque Ma
dame de Pompadour elle-même disait que son carac
tère « présentait une énigme incompréhensible ». Tous 
les mémoires du temps, particulièrement ceux de Du-
fort de Cheverny, le montrent comme un ennuyé et un 
égoïste, un voluptueux que les plaisirs les plus raffi
nés n'arrivent pas à satisfaire, mais dans le « Secret 
du Roi », nous voyons apparaître une autre figure: 
celle de l'homme tout pénétré des principes d'équi
libre européen, dont l'intelligence est assez fine et 
assez avertie, pour ,< comprendre » ce que l'intérêt 
national lui commande de faire, mais dont la volonté 
n'est pas assez forte pour « agir ». ni même pour 
« parler », pour parler en maître. Les papiers du comte 

• de Broglie, qui était l'agent de la diplomatie privée de 
Louis XV en Pologne, ont montré que le maintien de 
l'indépendance polonaise formait le grand souci du 
roi de France parce qu,'il y voyait la base indispensable 
à la bonne organisation de l'Europe. Nous avons, dans 
ce livre du « Secret dii Roi » des lettres saisissantes 
d'une éternelle actualité : il faut contenir, par la Po
logne, la ruée asiatique, toujours menaçante à l'Est 
et qui couvre du nom de civilisation et de progrès 
les cupidités du Barbare à l'égard de la latinité ; la 
Russie des Tzars était la grande ennemie de Louis xv, 
et de son ministre Choiseul, ils voyaient dans le séjour 

perpétuel de ses troupes en Pologne le prélude d'une 
invasion générale de l'Europe; la Russie des Soviets 
ne présente-t-elle pas les mêmes dangers ? ses buts ne 
sont-ils pas,les mêmes? Ne demandait-elle pas ces jours 
derniers, pour l'armée rouge, ce droit de passage en 
terre polonaise que Catherine 11 obtenait jadis pour ses 
Cosaques? 

Les projets ambitieux du « marquis de Brandebourg» 
inquiétaient aussi Louis XV, il recommandait au comte 
de Broglie de se défier des menées russo-prussiennes ; 
il voudrait fortifier la Pologne pour qu'elle puisse op
poser une barrière véritable entre Frédéric et Cathe
rine (les partages ont bien prouvé que cette pensée 
était sage et que les deux larrons devaient être sépa
rés); N'avons-nous pas aujourd'hui une crainte semblable ? 
L'Allemagne se « réorganise », comme elle « s'organi
sait » au temps de Frédéric, elle a des ambitions plus 
vastes encore, pour cela, elle ne demande qu'à se servir 
de son ancien complice de 1772, soit pour en tirer des 
ressources, soit pour en épouvanter l'Europe. 

D'autres analogies ne sont pas moins frappantes : 
1770 marque l'effondrement de l'influence française en 
Orient; les Turcs, soutenus par Choiseul, sont défini
tivement vaincus par les Russes alliés aux « Anglais ». 
La France perd alors sa situation prépondérante sur les 
Détroits; ses vieilles aUiances, Suède, Pologne, Turquie, 
se brisent l'une après l'autre, elle reste isolée, à l'occi
dent, sans contre-poids à l'Est. Elle en sentira cruelle
ment les conséquences pendant tout le XIX' siècle et 
même au commencement du XX'=. 

Devant ce bouleversement de l'Europe, devant ce 
mépris du droit des gens, mépris qui l'outrageait per
sonnellement, la France de Louis XV s'est tue. Elle a 
assisté à la diminution de son prestige, ^ la ruine de 
son influence; les partages de la Pologne ont prouvé 
qu'elle ne comptait plus en Europe ; va-t-on aujour
d'hui commettre la même erreur? la leçon ne profi-
tera-t-elle à personne ? Comme les confédérés de Bar 
à Choiseul, Pilsudzki envoie un émouvant appel à la 
France, ne l'écoutera-t-on pas? Ne sent-on pas que 
ce sont encore une fois les d'estinées de l'Europe ef 
de la civilisation latine qui se décident là-bas, sur 
la mouvante frontière du front polonais? Comme au 
XVIII' siècle, n'est-ce pas encore malheureusement une 
alliance qui ferme la bouche de la France? Louis XV 
dit un jour à JVlarie-Antoinettc : « 11 ne faut pas par
ler des affaires de la Polqgne devant vous, parce que 
vos parents ne sont pas du même avis que nous ». Ce 
fut sa seule protestation en face des intrigues au
trichiennes qui l'enserraient comme d'un réseau. Marie-
Thérèse avait recours à toute son habileté pour faire 
accepter au roi le recul de l'influence française, l'écra
sement des plus anciens alliés de la France. Cette 
attitude humiliante ne se renouvelle-t-elle pas aujour
d'hui vis-à-vis de l'autre Puissance qui, à la faveur des 
services rendus naguère, élimine la France de l'Orient 
et lui impose, à l'égard de la Pologne, ce « silence » 
lourd comme un remords? 

Anne-Marie 0,-\.--z 11.;«'IT. 

Gardons Courage! 
La Pologne traverse de nouveau une période 

de malheurs. 
Son infortune est si grande qu'elle semblerait 

irrémédiable à d'autres peuples moins stoïques et 
moins courageux que te peuple polonais. 

Dans l'espace de quelques semaines, la Polo
gne a perdu ses provinces historiques de Vilno, 
de JVlinsk et de Pinsk ; elle a perdu cette fron
tière que pendant des mois le front de bataille 
contre les bolcheviks avait tracée. 

La Pologne perd cent cinquante mille kilomè
tres carrés d'un territoire où la population po-
llonaise est nombreuse, oîi la civilisation polo
naise est prépondérante. 

Elle perd une terre de peuplement indispensa
ble à l'excès de population qui se manifeste dans 
le Royaume et en Oalicie. La Russie déjà trop 
grande, et pour cette rai.son incapable de se gou
verner, va s'agrandir aux dé-pcns de la Pologne. 

La Pologne fait d'autres pertes encore. 
Elle perd le rang de grande puissance, au

quel elle pouvait prétendre. Presque aussi éten
due que l'Allemagne, lorsqu'elle avait la Béré-
zina pour frontière orientale, la Pologne pou
vait espérer devenir aussi peuplée que l'Allema
gne au cours du présent siècle. La merveilleuse 
vitalité du peuple polonais était capable de cet 
effort. 

Mais il est écrit qu'il ne doit y avoir qu'une 
seule grande puissance slave, justement la moins 
slave de toutes et qui doit sa force brutale 
aux nombreux éléments asiatiques qui l'habitent. 

Voilà donc la Pologne ramenée à ses fron
tières « ethnographiques », expression dont abu
sent les hommes d'Etat. C'est merveille de voir 
comme la question polonaise est encore m.al 
connue des personnages qui dirigent la politi
que, en France et surtout en Angleterre. 

A cet égard, les bolcheviks n'ont pas hé
sité à faire la leçon à M. Lloyd George, qui, 
dans sa malveillance antipolonaise, avait imposé 
à la Pologne, le 12 juillet dernier, un armistice-
ultimatum qui étranglait littéralement le peuple 
polonais. Les bolcheviks se sont montrés plus 
généreux que M. Lloyd Oeo.-gc! 

A ses amis lithuaniens, M. Lloyd George vou
lait donner non seulement Vilno et Grodno, mais 
Suwalki, trois villes oîi les Lithuaniens ne sont 
vraiment qu'une minorité. 

M. Lloyd George, d'autre part, tient à une Po
logne aussi petite que possible; aussi voulait-il 
lui reprendre la terre de Chelm et la Galicie 
Orientale. 

Le Gouvernement des Soviets n'a pas accepté 
de reprendre Chelm à la Pologne. Dans sa ré
ponse à la proposition d'armistice de M. Lloyd 
George, il a fait ressortir l'influence que les 
nationalistes russes, émigrés à Londres et à Paris, 
ont pu exercer sur les Alliés ; ce sont eux qui 
ont incité JVl. Lloyd George à réclamer à la 
Pologne la terre de Chelm. M. Sazonof voulait 
perpétrer l'attentat que son beau-frère, Stolypine, 
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accomplit en 1912 contre l'intégrité du Royaume 
de Pologne. 

L'habileté des Soviets dans cette affaire est 
évidente. 

Ils savent que les nationalistes russes modé
rés, comme Savinkoff et Roditchef, actuellement 
à Varsovie, sont décidés, d'accord avec le géné
ral Wrangel, à poursuivre la lutte coûte que coûte 
contre les bolchexiks. Dans cette lutte, les na
tionalistes russes ont besoin du concours de la 
Pologne, et ce concours ils sont décidés à le 
payer par des concessions territoriales. 

« Ce qui importe à la Russie, a déclaré Sa
vinkoff, ce ne sont pas quelques districts de plus 
ou de moins ; c'est de se délivrer du bolche-
visme. Le désintéressement de la Russie au point 
de vue territorial, lui vaudra au contraire des 
amitiés précieuses. » 

Pour faife échec à cette politique que les amis 
de Savinkoff mènent actuellement à Varsovie mê
me, les Soviets ont fait les généreux à l'égard 
de la Pologne, ce qui leur a permis en même 
temps de souligner la malveillance antipolonaise 
qui inspire l'ultimatum de M. Lloyd George. 

Ce n'est pas le moment d'analyser les in
fluences politiques, sociales et « religieuses » qui 
sont à la base des sentiments polonophobes de 
M. Lloyd George. Cet homme, que l'on s'ima
ginait comme un penseur libre, vraiment libr.% 
Se plaît au contraire aux passions qui sévissent 
dans la multitude des petites églises protestantes 
où les sectes se disputent la pensée religieuse 
des Anglais. 

M. Lloyd George n'aime pas plus la Pologne 
qu'il n'aime l'Irlande, et l'histoire démontrera que, 
sous les apparences « brave homme », qu'il se 
donne si volontiers, IVl. Lloyd George a fait 
à la Pologne, par des procédés obliques, tout 
le mal qu'il a pu. 

C'est JVl. Lloyd George qui, jusqu'à ce jour, 
s'est opposé à la dominatipn de la Pologne sur 
Dàntzig et la Haute-Silésie. 

Si la Pologne était aujourd'hui maîtresse à 
Dantzig et en Haute-Silésie, sa situation mili
taire serait bien meilleure que nous ne la voyons, 
son ravitaillement en munitions serait assuré de
puis longtemps par Dantzig, et les ressources 
industrielles de la Haute-Silésie fourniraient à 
l'armée polonaise les armes dont elle manque. 

Si je n'insiste pas davantage sur les fautes 
que les Alliés ont commises à l'égard de la Po
logne, sous l'influence de M. Lloyd George, je 
n'insisterai pas non plus sur les erreurs com
mises par la Pologne elle-même. 

Ceux-là peuvent se frapper la poitrine et pro
noncer leur «Mea cùlpa», qui ont dit avec un 
orgueil intempestif: « La Polonia fara da se ». 

Certes, la Pologne s'est « conservée » elle-même 
au milieu des plus terribles épreuves. Certes, la 
« nation » polonaise s'est faite elle-même, et elle 
s'est maintenue vivante par son propre effort, 
en dépit des puissances hostiles qui voulaient 
sa mort. 

JVlais l'« Etat » polonais ne pouvait renaître, 
et surtout il ne pouvait atteindre la puissance 
que nous voudrions lui donner, qu'en s'appuyant 
sur d'autres Etats amis. 

Il fallait donc faire effort pour réduire l'hos
tilité sourde de l'Angleterre et pour aviver les 
sympathies de la France. Les gouvernements qui 
se sont succédé à Varsovie ont-ils appliqué tou
tes leurs forces à remplir ce programme? On ne 
saurait l'affirmer. 

Varsovie s'est attaché insuffisamment à faire 
comprendre la politique polonaise. On l'a bien 
vu lorsque les événements militaires ont con
duit l'armée polonaise vers Kief; la moitié de 
la presse française n'a pas compris le geste de 

la Pologne, et le maréchal Foch lui-même a 
rendu publiques des critiques qu'il aurait mieux 
valu garder secrètes. 

Deux choses ont manqué au succès du plan 
politique et militaire de la Pologne; d'une part, 
les moyens matériels, d'autre part la confiance 
des Alliés. 

Ce double défaut, la Pologne et les Alliés 
peuvent s'en partager la responsabilité. 

Mais aujourd'hui que les événements ont ou
vert les yeux à tout le monde, est-il donc im
possible de parer au défaut que nous signa
lons ? 

L'Angleterre se trouve en présence du dan
ger bolcheviste aux Indes et en Asie Mineure. 
Depuis un ian ce danger ne cesse de grandir. 
L'Angleterre envoie des renforts en Mésopotamie 
et encourage l'armée grecque dans sa guerre 
contre les Turcs. 

Le rôle de l'armée grecque, en Asie, l'armée 
polonaise aurait pu le remplir en Europe, si M. 
Lloyd George avait mieux compris le problème 
polonais. Est-il trop tard pour que M. Lloyd 
George cornj>renne? Evidemment non! Mais le 
voudra-t-il ? 

Par Dantzig, l'Angleterre peut faire tout ce 
qu'elle veut en faveur de la Pologne. Il lui suf
firait de vouloir. 

Quant à la France, elle peut bien objecter que 
ses secours à la Pologne dépassent ses ressour
ces financières. Mais qu'est-ce qu'un milliard de 
plus ou de moins dans nos budgets actuels? 

Les canons et les fusils français sont présen
tement aussi utiles sur les bords de la Vistule 
que sur les bords du Rhin. M. Millerand l'a com
pris, lorsqu'il a dit à la Chambre et au Sénat 
qu'il soutiendra la Pologne « de toutes ses for
ces ». 

L'armistice n'est qu'une suspension d'armes, et 
il n'interdit pas aux peuples en guerre de pré
parer à l'intérieur de nouvelles forces militaires. 

11 n'y a aucune mauvaise foi de la part de la 
Pologne à organiser les forces dont elle dispose 
et que des événements malencontreux l'ont em
pêchée jusqu'ici d'organiser. 

La Pologne a le droit et le devoir de se pré
senter à la nouvelle Conférence de paix avec 
tous ses moyens politiques et militaires. 

La Pologne n'est pas seulement un Etat dont 
les intérêts particuliers doivent être défendus par 
ses nationaux avec toute Pénergie possible; c'est 
aussi une puissance politique qui tient sa place 
parmi d'autres puissances et qui doit l'occuper 
aussi largement qu'il convient à la sécurité de 
ces puissances. 

L'équilibre international ne permet pas que la 
Pologne soit réduite à des frontières trop étroites. 

Déjà l'on a senti en Europe le danger que 
présente le voisinage de la Russie et de l'Alle
magne et la collusion, qui pourrait s'établir en
tre les gouvernements de ces deux pays. La Ré
publique Tchéco-Slovaque fort sagement, a fait 
un pas dans la voie de la réconciliation avec la 
Pologne. 

La nation polonaise subit une épreuve ' re
doutable. On se croirait revenu aux temps 
de Chmielnicki, de Skrzetuski, de Kmità et 
de mess'ire Wolodjowski. Mais au xvu'= siècle, 
lorsque l'Orient envahissait et subimergeait la Po
logne, lorsqu'un véritable déluge s'abattait sur 
la République, la nation polonaise n'avait qu'une 
organisation politique précaire, et ses Alliés étaient 
impuissants à la secourir. 

Aujourd'hui, il ne dépend que de la Pologne de 
se donner une solide organisation politique; mais 
il dépend de ses alliés que la force militaire, 
dont dispose la Pologne, la préserve des coups 
de l'extérieur et des aspirations de l'intérieur. 

La guerre serait plus d'à moitié perdue pour 
la France si la Pologne était affaiblie et vas
sale de la Russie et de l'Allemagne. 

'Georges BIENAINÉ. 

Nos Vrais Amis 
MARC SANQNIER 

En 1913, ceux qui s'avisaient de mentionner 
seulement le nom de la Pologne, risquaient de 
recevoir un accueil plutôt froid. Avec un air ré
servé on leur disait: « Mon Dieu, Monsieur, — 
ou Madame — oui, sans doute, c'est malheu
reux, mais... notre République amie et alliée avec 
l'Empereur de toutes les Russies, alors, nos in
térêts... enfin,' vous comprenez... » 

On comprenait que l'on n'était paB à la page. 
Or, quel ne fut pas ma joie, lorsqu'un de mes 
jeunes confrères, Claudius Colas, collaborateur de 
« La .Démocratie », âme ardente, coeur dévoue 
à toutes les nobles causes, est venu m'annon-
cer que Marc Sangnier va parler de la Pologne 
et dans un grand meeting à Paris il glorifiera 
« un peuple qui ne veut pas mourir ». 

Claudius Colas avait pour- la Pologne le même 
sentiment que ceux de ses compatriotes qui, en 
1863, ont donné leur sang et leur vie pour Elle. 
Il ne voulait pas admettre que le sort de la Polo
gne fût définitivement réglé par le partage, et 
parfois, comme inspiré, il « prophétisait » la pro
chaine résurrection de la Suppliciée. 11 faisait des 
magnifiques projets concernant l'alliance intellec
tuelle entre la France et la Pologne, et devait 
écrire un grand roman, dont l'action se passait 
à Cracovie. Hélas, la guerre a fauché cette jeune 
et belle existence Frappé au front par une balle 
allemande, Claudius Colas est resté au champ 
d'honneur en 1914. Nous avons perdu en lui 
un de nos meilleurs amis. Mais un an avant sa 
fin prématurée, il est venu chez moi, plein d es
poir et il me faisait l'éloge de Marc Sangnier, 
de cet apôtre sincère, dont l'activité a pour out 

de créer la vraie démocratie, et il m'engageait 
à aller l'entendre parler en faveur de la Pologne. 

La grande salle de l'Hôtel des Sociétés Sa
vantes fut comble ce soir-là. L'auditoire, com
posé des éléments les plus divers: ouvriers, étu
diants, droitiers élégants, et les extrémistes à 
la tenue débraillée. Seule la bourgeoisie fran
çaise avait peu de représentants, car, la majorité 
fut gênée par leurs portefeuilles remplis des cou
pons de l'emprunt russe. Il y avait là aussi des 
étrangers: des Allemands et des Russes révolution
naires, maïs peu de Polonais. Trop déçus, ils ne 
croyaient plus aux paroles. 

Cependant, le procès que l'orateur a fait cou
rageusement, héroïquement, aux participants po
litiques de ce crime d'assassinat d'un peuple, mé
ritait d'être entendu. Marc Sangnier flétrissait les 
compromis, proclamait le droit à la vie et à la 
liberté de chaque nation; prédisait, avec une re
marquable clairvoyance, les événements qui for
ceront l'Europe à reconnaître son erreur. L'au
ditoire, submergé par les arguments de l'ora
teur, l'acclamait. Alors un jeune homme, très 
correct, demanda courtoisement la parole, et vint 
sur l'estrade à côté de Marc Sangnier pour dé
clarer tranquillement, qu'il est Allemand, et qu'il 
estime que reprendre à l'Allemagne l'Alsace et 
la Lorraine, ce serait lui faire un grand tort ; 
mais ressusciter la Pologne, « c'est impossible, 
car ce serait la fin de l'Allemagne ». Ce bon 
patriote allemand fut hué, mais il a donné à 
réfléchir, car il a avoué la vérité, le candide 
jeune homme; la Pologne vivante, c'est le plus 
grand danger pour l'Allemagne. La France le 
sait, maintenant. Marc Sangnier a mis au point 
son interrupteur et continua à secouer la cons
cience de la diplomatie européenne avec la vigueur 
d'un croyant. C'était pour la première fois de
puis bien longtemps que la question polonaise 
fut présentée publiquement, sous son vrai jour, 
par un patriote français, un homme éminent qui 
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préconisait l 'avènement d'une ère nouvelle issue 
d 'une République régénérée. Il M précis et ca
tégorique : il promettait mêmte à la Pologne « un 
secours actif » et l'amitié de « tous les vrais 
Français ». 

L'auditoire frémissant criait « Vive la Pologne ». 
Mais une silhouette frêle et falote d'un pauvre 
petit Polonais se profila à côté de l 'éminent créa
teur du « Sillon ». Emu, mais sceptique, ce P o 
lonais inconnu répétait sans aucune éloquence: 
« oui, oui, secours actif, amitié, c'est facile à 
promettre, mais... mais... quand les Polonais com
battront jusqu'à la mort pour leur liberté, vous 
irez les voir... au cinéma... oui, au cinéma ». 

C e désabusé m'obtint — comme de juste — 
aucun succès. Mais la face expressive de Marc 
Sangnier eut une douloureuse contraction. Et, pour 
ne pas nous laisser sur l'impression de ce mot 
cruel: « au cinéma » que d'aucuns murmuraient 
obstinément, le grand orateur, à qui l'on est 
venu dire de la part de l 'administration de la 
salle, qu'il est minuit et qu'il faut finir la séance, 
a fait un vibrant appel à ses auditeurs: « Que 
ceux, que ' la discussion intéresse, me suivent 
jusqu'au siège social de la Jeune République, 
oii la séance continuera ». 

Et la preuve de ce que la question polonaise 
n'était pas indifférente au public fut acquise, car, 
malgré la pluie torrentielle de cette nuit d'hi
ver, une foule se dirigea d'un pas alerte jusqu'à 
la salle des réunions au local de la « Démocra
tie », <5ù nous écoutâmes à nouveau le grand 
tribun. Là, plus intimement, on se mit à discuter 
sur la situation de la Pologne. Quelques détails 
donnés sur les souffrances infligées aux prison
niers politiques dans les geôles de Russie, ont 
ému profondément l 'assistance. C'est alors, que 

• Marc Sangnier, comme Directeur de la « Démo

cratie », journal entièrement indépendant, a of
fert de publier des lettres des prisonniers polo
nais et me demanda des articles sur ces victimes 
d'un régime d'oppression. 

Malgré l'hostilité ambiante, Marc Sangnier a 
tenu sa promesse, et soùs le t i tre « Dans l 'en
fer des prisons russes », plusieurs grands arti
cles furent publiés en 1913. Des lettres authen
tiques des prisonniers de Butyrki, d'Orel, de 
Moscou, témoignèrent contre l'iniquité, les abus. 
les crimes, dont les prisons ' russes furent le 
théâtre. C'est là aussi, que les^ noms de tor
tionnaires — qui peut-être sont encore vivants 
et appliquent leur abominable méthode à d'au
tres prisonniers — sont publiés (en 1Q13, dans 
le no QIO de la « Démocratie »). On trouve !à 
encore l 'admirable lettre de « Zygmunt Pu-
chalski », ce martyr de la liberté, qui envoya à 
son frère, de la prison d'Orel, ces touchantes 
paroles: 

« Peut-être bientôt je me sentirai brisé, et mes 
épaules ne supporteront plus la lourde charge, 
mais je suis encore assez fort pour lutter au 
lieu de pleurer comme un enfant, et courber le 
front devant l 'adversité. » 

Bientôt après, pour protester contre la flagel
lation d'un camarade, Puchalski a décidé de se 
suicider ' comme tant d 'autres dans la terrible 
prison d 'Orel . 

Ces publications ne furent pas sans écho, même 
à l 'étranger. Bien entendu, l 'exemple de la « Dé
mocratie » et de son courageux directeur, ne fut 
pas suivi par aucun journal, mais toute la presse 
polonaise a proclamé en Marc Sangnier un vé
ritable chevalier de la Pologne martyre, che
valier à l'instar de ceux qui furent « sans peur, 
et sans reproche ». 

MARYA C H É L I G A . 

Propos d'un vieil émigré 
La colombe de la paix vole vers la Pologne porte dans 

son bec un rameau aux teintes singulièrement rou-
geâtres. 

Est-ce le reflet des incendies qu'allument sur leur 
passage les hordes bolchevistes ou l'annonce de nou
veaux flots de sang qui vont encore une fois inonder 
ce malheureux pays? Quoi qu'il en soit, cette paix paraît 
bien abriter sous son aile de nombreux dangers. 

Nos adversaires, et Dieu sait si nous en manquons 
même ici, sur cette terre de France, que des liens 
d'une sympathie séculaire unissent à la Pologne, nos 
adversaires, dis-je, qui s'efforcent d'accorder les sons 
criards de leurs trompettes « made in Oermany » en un 
hymne triomphal en l'honneur des Soviets, paraissent trop 
se réjouir de l'armistice qui vient d'être conclu entre 
Varsovie et Moscou pour que l'inquiétude que l'on émet 
à son sujet ne soit pas justifiée. , 

D'abord, est-il sincère? A-t-on véritablement l'intention 
de signer une paix durable? 

Trotsky ne s'en servira-t-il pas pour amener de nou
velles forces pour remplacer les troupes qu'il a poussées 
à bout de souffle jusqu'au Niémen et au zbroucz, quitte 
ensuite de rompre les pourparlers sous un prétexte 
quelconque, et de reprendre de nouveau l'offensive? 

Et puis la lenteur avec laquelle les Bolcheviks s'ap-
prçtent à traiter ne correspond guère à l'empressement 
qu'ils ont mis à répondre aux propositions de paix de 
Varsovie? La première rencontre des plénipotentiaires 
a été désignée pour le 30 juillet, juste six jours après 
l'acceptation de l'armistice. C'est une chose qui s'est 
rarement vue dans des cas pareils. 

Les Soviets désirent visiblement gagner du temps et 
faire traîner en longueur les pourparlers. 

Que manigancent-ils encore ? Espèrent-ils provoquer 
en Pologne un mouvement intérieur favorable à leur ré
gime? Serait-ce là cette paix qui doit sauver la Po
logne? 

Parmi nos « amis », il s'en trouvera certes plus d'un 
qui voudraient qu'il en fût. 

Il y a de cela quelques jours, M. André Pierre, 
dont on connaît la campagne qu'il mène depuis plus 
d'un an dans « L'Humanité » pour détacher la Polo-

•gne de la France, ne lui conseillait-il pas ouvertement 
ds se dégager de la « tutelle » de la France? 

II redoute que la présence à Varsovie de la mission 
Jusserand ne « fausse la marche des négociations prochai

nes », il craint qu'elle n'y soit un obstacle au boulever
sement intérieur que désirent si fortement les « amis » 
de la Pologne. 

Du moins, c'est avec un mécontentement manifeste 
qu'a été salué dans les colonnes de « L'Humanité, » 
l'arrivée au jMUvoir du camarade Daszynski. On sait que 
Daszynski est avant tout polonais et qu'il ne consentira 
jamais ni à l'avilissement, ni à la ruine de son pays. 
On sait que les vrais socialistes polonais sauront eux-
mêmes prendre efficacement en mains la défense des 
travailleurs et du prolétariat polonais, sans avoir pour 
cela besoin des leçons de Trotsky ou de Lénine. 

Ce n'est pas des gens de cette trempe que l'on vou
drait voir à la tête du gouvernement polonais. 11 en 
faut d'autres, pris dans les bas-fonds qui seraient prêts 
à livrer leur pays pieds et poings liés aux étrangleurs 
de Moscou. 

S'il s'agit d'une tutelle dont a besoin de se délivrer 
la Pologne, c'est bien de celle-là qu'elle doit avant se dé
gager. Jusqu'ici elle a su résister à son emprise. Espé
rons qu'il en sera de même à l'avenir. 

Mais, s'il elle arrive à conjurer le danger de l'est, 
il faut que les Alliés la protègent contre celui qui se 
dresse de plus en plus menaçant à l'ouest. 

On connaît les préparatifs belliqueux de la Prusse. 
La menace est sérieuse. 

L'Allemagne ne laisse pas passer les munitions desti
nées à la Pologne. Sa prétendue neutralité n'est faite que 
pour masquer ses intentions agressives. 

C'est ici, ou jamais, que la Pologne a droit de compter 
sur ses Alliés. Malgré tout ce qui a été fait pour frustrer 
la France des fruits de sa victoire, elle est tout de même 
encore de force de dicter sa volonté à Berlin. 

La Pologne qui, pendant dix-huit mois, a versé son 
sang pour assurer la sécurité de l'occident, a le droit 
d'espérer qu'aujourd'hui, oii elle a besoin d'un instant 
de répit, on empêchera son ennemi héréditaire de se 
ruer de nouveau sur elle. 

U N VIEIL EMIQRÉ. 

Le « Pessimisme « du général Ludendorff 

Le correspondant berlinois du « Manchester 
Guardian » se fait l ' interprète du point de vue 
de Ludendorff sur la situation actuelle. Le gé
néral allemand affecte un « pessimisme » absolu 
au sujet des événements à venir. Il constaté que 
c'est la Russie bolcheviste qui est en ce mo

ment « la plus grande puissance militaire ». La 
Pologne évidemment ne compte pas devant une 
telle force. La France ne peut pas arrêter l'ava
lanche rouge car elle n 'est pas d e force d 'entre- \ 
prendre une nouvelle mobilisation et marcher à 
travers l 'Europe, contre l 'ennemi redoutable qui 
se dresse devant elle. Quant à l 'Allemagne, elle 
ne pourra pas, dans son état actuel, résister à la 
propagande bolcheviste et « sera entraînée dans 
l'orbite du conquérant » qui, d'après le rusé Prus
sien, ne rêve qu'à envahir l 'Allemagne. 

Il est clair que ce pessimisme de Ludendorff 
n'est qu 'une manœuvre habile pour faire accep
ter au monde l'unique « libérateur » qui briile 
du désir de le sauver. Et ce « sauveur » est na
turellement l 'armée allemande. Or, comme les 
armées rouges ne semblent pas être désireuses 
« d'envahir le Reich », selon l 'exposé secret de 
Ludendorff, mais au contraire, reculent prudem
ment depuis l'armistice av£c la Pologne, les 
« libérateurs » prussiens ont résolu d'aller au de
vant d'elle. 

Seulement ils accourent vers l 'armée rouge non 
pas pour la combattre mais bien pour ;< l'en
traîner de nouveau dans l'offensive » qu'elle vient 
d'arrêter. 

Mais ce n 'est plus Ludendorff ni le « Manches
ter Guardian » qui nous dévoilent les dessous 
de la pensée et de l'action germanique. Nous les 
apprenons de la source honnête et authentique 
qu'est le commandant Battine, correspondant mi
litaire du « Daily Telegraph ». Ce dernier nous 
révèle aujourd'hui que des « officiers allemands » 
qui avaient même conservé la tenue militaire 
allemande, ont pris une part active 1 côté des 
Bolcheviks à la bataille de la Bérézina. D'après 
lui on compte environ cinquante officiers alle
mands et autrichiens occupant des postes im
portants dans l 'armée rouge. 

Le colonel von Beck • et le lieutenant-colonel 
Schmidt sont attachés au quartier général russe. 
Les commandants von Letsam et Kempks ainsi 
que le capitaine von Griese accompagnent le 
général Broussiloff; le commandant von Kardoff, 
le lieutenant-colonel Schlippe, le capitaine von 
Buttlii et le lieutenant Ramk travaillent pour 
l 'organisation du service d 'espionnage militaire à 
l 'état-major du général Barsky; le lieutenant von 
Brixthausen organise l 'aéronautique rouge ; les of
ficiers de cavalerie von Below, Bergas, Schlitz e t 
Obersdorff ont été détachés à l 'état-major du gé
néral Budienny. 

Parmi ces noms les militaires français ne man
queront pas de retrouver d'anciennes connais
sances. Ainsi s'explique le « pessimisme » du chef 
prussien si complaisamment communiqué à la 
presse anglaise. Il couvre jusqu'au moment op
portun ses plus chères espérances, celles de bien
tôt pouvoir se mettre ouvertement à la tête de 
ses anciens et nouveaux collaborateurs. 

Une Prophétie Eusse 
Le célèbre révolutionnaire russe Hercen pu

blia le 15 mars et le 11 avril 1860 dans son 
journal toi-hebdomadaire « Kolokol » (là cloche) 
deux articles où il étudiait l 'at t i tude du parti 
libéral (en ce temps, c'était le synonyme ^ e 
révolutionnaire) russe vis-à-vis de la question po
lonaise. Ayant d 'abord constaté que la Russie 
amorphe, n 'ayant pas de traditions à briser, est 
par elle-même le plus apte à adopter le socia
lisme, il prévoit un énorme bouleversement et 
« des flots d e sang » du moment que ce peuple 
russe « issu d e peuplades finnoises et mongoles, 
libre de tou te tradition », s e sera concerté avec 
le prolétariat occidental. Il s 'adresse ensuite aux 
Polonais en leur proposant d e « tendre la main 
aux Russes », non pas pour les aider, ni, encore 
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moins, pour former un Etat monstrueux, mais 
pour que « des Slaves ne restent pas partisans 
du passé et qu'ils ne deviennent pas victimes des 
massacres ». 

« Peut-être — dit Hercen — les Polonais ap
partiennent-ils en effet plutôt au vieux monde 
occidental et peut-être voudront-ils, avec un dé
vouement chevaleresque partager son sort, c'est-
à-dire verser leur sang pour ce monde, comme 
Poniatowski, et comme Poniatowsl<i de Beranger 
assister à ce spectacle navrant que l'Occident ne 
veuille pas venir à l'aide du héros, qui se noie 
pour lui ». 

Les « Annales Polonaises », organe de l'émi
gration, groupée autour du prince Adam Czar-
toryski, répondirent à Hercen en affirmant que 
la Pologne sera toujours i'avant-garde de la 
civilisation et qu'elle « préférera le vaincu au 
vainqueur, méritant comme un nouveau Attila, le 
nom de « fléau de Dieu ». 

Les prévisions de Hercen et des « Annales Po
lonaises » semblent se réaliser aujourd'hui avec 
une exactitude effarante. 

BULLETIN 
= Le gouvernement d'union sacrée, 
La nouvelle que les gouvernements français et 

britannique avaient décidé de venir en aide à la 
Pologne a procuré un grand réconfort à l'opi
nion publique, fortement déprimée par les ré
sultats de la Conférence de Spa. Cette heureuse 
nouvelle a eu sa répercusion immédiate sur la 
formation du nouveau ministère. On a renoncé 
à la combinaison d'extrême-gauche. Par contre, 
le gouvernement de la défense nationale a été 
renforcé par la participation de deux partis qui 
formaient jusqu'ici l'opposition. M. Witos, le 
leader populiste, a été chargé de la présidence 
du Conseil; M. Baszynski, chef du parti socia
liste, prend la vice-présidence. 

= L'attitude des Tchéco-Slovaques. 
L'organe des social-démocrates tchèques < Prava 

Lîdu » publie \une interview avec JVl. Oillerson, 
arrivé de Moscou à Prague sous l'apparence d'une 
mission de la « Croix-Rouge » russe. Il expriÎTie 
l'espoir de voir bientôt s'établir des relations ami
cales entre la Tchéco-Slovaquie et la Républi
que des Soviets. « La conversation avec M. Be-
nès vient de confirmer encore cet espoir », dé-
clare-t-il. Il croit à une fin prochaine de la guerre 
polono-bolchevike. « La paix ne sera pas con
clue avec le gouvernement polonais actuel », af-
firme-t-il, « mais avec un gouvernement bolche-
viste ». En même (temps, la « Vossische Zei-
tung » apprend de Prague que Pétrouchévitch, 
le chef des Ukrainiens antipolonais, a offert aux 
Tchéco-Slovaques son appui contre les Polonais 
qu'il qualifie d'K ennemis héréditaires »•. 11 a en
voyé dernièrement à M. JVlillerand un mémoire 
où il réclame divers territoires, y compris, en
tre autres, Lwow. Il parle de 150.000 Ukrainiens 
« qui vont continuer à combattre les Polonais jus
qu'au bout ». 

= L'heure critique. 
On se préoccupe beaucoup, dans les milieux 

polonais, de la situation créée à la suite de la 
déclaration de neutralité allemande et des pré
paratifs militaires en Prusse Orientale. 

Il est évident que la prétendue neutralité n'a 
d'autre but que d'empêcher l'envoi pour la Po
logne des munitions et des transports dont elle 
pourrait avoir besoin. L'attitude de l'Allemagne 
tout en s'efforçant de passer outre, rend plus 
difficiles encore les moyens de communication, 
déjà si précaires, entre .Varsovie et Paris. D'au
tre part, l'investissement par les Allemands du 
territoire plébiscitaire de la Prusse Orientale les 
rendrait maîtres de la situation au nord de Varso
vie. De même l'installation des troupes alleman
des à Marienwerder permettrait à l'Allemagne 
d'exercer un contrôle sur la Basse Vistuie et 
sur le couloir de Dantzig. 

Il est de toute urgence que les Alliés avant 
tout acte de secours établissent un contact li

bre et direct entre la Pologne et l'Occident. 
On remarque ici également que l'Entente se 
trouve virtuellement impuissante' dans l'Est eu
ropéen tant que les contingents des troupes in
teralliées à Dantzig et en Prusse Orientale ne 
seront dûment renforcés. 

= La neutralité. 
L'opinion publique s'est vivement émue des ren

seignements reçus de Prusse Orientale et signa
lant l'occupation des territoires plébiscitaires par 
des troupes allemandes. II serait difficile de dire 
si l'on s'intéresse davantage à Varsovie à la 
marche des pourparlers de paix avec les Soviets 
qui vont commencer incessamment qu'à l'attitude 
menaçante de l'Allemagne. Tant que les rouges 
semblaient viser Varsovie et paraissaient désirer 
s'emparer de la Pologne, on pouvait encore com
prendre à la rigueur que l'Allemagne ait évo
qué le prétexte de protéger ses frontières. Mais 
aujourd'hui oij se déclarant prêts à engager des 
pourparlers de pai.x:, les Soviets ont non seule
ment retiré leurs troupes de la région au sud 
du Niémen, mais ont également évacué Qrodno 
et les villages environnants, il est clair que la 
Prusse Orientale est à l'abri de la menace bol-
'che\iste. Dans ces conditions, les préparatifs bel
liqueux de l'Allemagne paraissent plus que sus
pects et l'opinion polonaise s'en inquiète à juste 
titre. 

= Agitation bolcheviste en Slovaquie. 
La « Schlesische Zeitung » apprend de Slova

quie que l'agitation bolcheviste y a atteint une 
intensité extrême. Elle est organisée par des com
munistes ayant fui de Hongrie. Ils connaissent 
admirablement le pays, parlent bien le slo
vaque et trouvent, en outre, un appui au
près des ouvriers des villes. Magyars en ma
jorité. A Neutra et à Eperies ont eu lieu, 
dernièrement, des meetings communistes. A Neu
tra étaient présents 123 délégués d'organisations 
ouvrières. Tous les orateurs affirmaient que la 
Slovaquie ne peut pas rester unie à la Bohême, 
mais qu'elle doit former un corps autonome dans 
la grande République de Moscou. Le bolcheviste 
russe Nalken a déclaré qu'une armée de cavalerie 
rouge spéciale était prête à entrer en Hongrie 
« pour écraser sous les sabots des chevaux co
saques la terreur blanche ». On assure que le 
bolchevisme est très répandu dans l'armée tchè
que qui, le cas échéant, est prête plutôt à le 
soutenir qu'à le combattre. 

L*aHitude de FÂllemagne 
Pendant que la presse allemande dénigre nar 

tous les moyens la Pologne et s'efforce de di
minuer aux yeux des Alliés sa force de résis
tance pour faire croire au monde que seule l'ar
mée prussienne peut arrêter « l'avalanche rou
ge », elle travaille fiévreusement à pousser con
tre l'Europe cette avalanche qui semble s'ar
rêter d'elle-même. La collaboration de hauts offi
ciers allemands dans tous les états-majors de 
l'armée rouge est aujourd'hui un fait établi. D'a
près les nouvelles révélations du « Daily Tele-
graph » plus de cinquante 'de ces derniers tra
vaillent avec Broussiloff, Parsky, Budienny, etc. 
Le service de l'espionnage militaire est entière
ment entre les mains des Prussiens. Mais voici que 
le quotidien anglais apprend d'une source abso
lument sûre que l'Allemagne dès à présent offre 
aux Bolcheviks mieux- que des officiers — elle 
leur offre « une armée de cent mille hommes ». 
Ceci se fait sous les apparences_ d'une aide vo
lontaire, offerte par les « communistes berlinois » 
aux Soviets. Une équipe ouvrière de cent mille 
hommes doit être envoyée en Russie. Mais il 
est entendu que ces ouvriers « dans l'intérêt 
commun peuvent être appelés aux armes par le 
gouvernement des Soviets s'il le juge nécessai

re ». C'est ainsi que M. Kopp, le représentant 
des Soviets à Berlin, comprend la « mission éco
nomique » dont il a été récemment question. II 
paraît que l'arrangement est fait et qu'une com
mission spéciale russe est en ce momfent à Berlin 
oïl ' elle passe en revue cette « armée ouvrière ». 

M. Kopp a déclaré en même tem'pK' à la presse 
allemande que l'armée rouge n'avait aucune in
tention d'envahir l'Allemagne. Il constate qu'en 
abandonnant la Lithuanie l'armée rouge a prouvé 
qu'elle ne vise pas l'Allemagne. La Prusse Orien
tale est absolument hors de danger. 

De cette façon les préparatifs grandioses pour 
une guerre 'nouvelle menés par l'Allemagne se 
révèlent. La direction de l'attaque se précise.. 
Pendant qu'on entoure la Pologne d'un cercle de 
fer qui doit l'immobiliser, l'Allemagne ramasse 
tranquillement toutes ses forces en Prusse Orien
tale, à l'abri de tout contrôle, pour les lancer 
ensuite vers le front occidental. 

Chronique financière 
Les bonnes dispositions du marché ne se dé

mentent guère et la cote reste dans son ensem
ble, assez ferme. Toutefois la canicule se fait 
sentir et grand nombre de professionnels déser
tent la capitale pour la mer ou la montagne. 

A la campagne d'affaires, ils préfèrent, pour 
le moment au moins, la campagne tout court 
et, une fois, les émotions récentes leur donnent 
droit à un certain repos. L'absence de la plu
part des « as » se fait naturellement sentir et les . 
transactions deviennent de plus en plus clairse
mées. 

D'autre part, la situation politique demeure in
certaine et malgré que, depuis les deux ans qui 
ont suivi l'armistice, la Bourse soit devenue scep
tique à l'égard des difficultés qui ne font que 
surgir et disparaître, un petit flottement ne man
que jamais de se produire chaque fois qu'il y 
a.un à-coup. En ce moment, c'est la guerre 
à l'Orient qui préoccupe les esprits. La Bourse 
qui a une prédilection marquée pour les solu
tions pacifiques — ce en quoi on ne saurait 
la blâmer — suit d'un œil vaguement inquiet 
les pourparlers préliminaires entre Alliés relatives 
aux négociations futures avec la Russie. L'on 
espère que dans l'intérêt commun de l'Europe, 
un « modus Vivendi » pourra être établi; un tel 
résultat amènerait certainement une notable re
crudescence d'affaires et la Bourse ne demande 
évidemment que cela. 

Les pourparlers traînent en longueur, les spé
culateurs professionnels et même les capitalistes 
préfèrent ne rien faire que de se lancer a l'a
veuglette. 

Peu de valeurs échappent à la tendance gé
nérale et les fluctuations des cours sont, par 
conséquent, insignifiantes. Cependant, certains 
compartiments de la cote font preuve d'une bonne 
volonté touchante et les valeurs qui ^n dépendent 
piaffent d'impatience — vraie ou fausse. Telles 
par exemple, les actions de « Mines d'Or », la 
« Rand Mines », la «'Goldnelds », la « Mozambi
que ». Elles ne demandent, dirait-on, que de mon- • 
ter. Et elles ne montent guère! Les dispositions 
générales du marché les en empêchent ; mais 
à la première éclaircie, leur hausse s'accentuera 
sûrement. Il en est de même pour les « Valeurs 
de pétrole », qui ont tant de raisons intrinsè
ques de hausse, en raison de la brillante situa
tion de cette industrie prospère entre toutes. La 
« Mexican Eagle », la « Shell », la « Royal 
Dutch », sont plus que jamais à acheter. De 
même que les « valeurs » de « caoutchouc ;> 
comme la « Malacca » ou < l'Eastern »; ceux oui 
en ce moment, achètent de ces titres-là ne le 
regretteront certes pas. PAUL LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
Wojna ezy Pokôj 9 
Woinaczy pokôj? — oto dwa zagadnienia, dwa 

trudne do rozwiîizania problematy.dwie ostatecz-
nosoi, z ktôrych kazda powaziie niesie ntebez-
pieczerislwa. Wybierac trzeba. Ghwili nie ma 
do stracenia. 

Sytuacja nasza polska jest ciçzka. Za wszelksj 
cenç trzeba sitj z niej dobyc. Go czynié, jak 
czyiiic ? ... 

W kraju zapal szalony, poswiç enie bez gra-
nic, po}na swiadomosc grozy potozeiiia, gotowosc 
do ofiar. Wiçc pomyslne warunki ku zdobyciu 
sic na potçzuy wysilek, aby inlq armji rosyiskirj 
na miejsou osadzié... llôwrioczesnip, rôwnoczes-
nie w Londynie wiçksze, od kilkunastu dni, 
zrozuiMenie prawdy, ze zalanie Folski przez 
wojska sowieokie to ziiàczy sojusz Uosjiz Niem-
cami, to znaczy podeptauie ostatecziie traktatu 
wersalskiogo, to moze wojna nowa i o wiele 
ciçzsza, 1 dla tej samej Angiji, i w rezultacie 
osîabienie jej potçgi, jezeli nawet nie zburzenie 
jej, nie sprowadzenie do malego wyspiarskiego 
panstwa. 

A za tera s^ dane, s^ nadzieje, iz nie tylko 
Francja, ktôra wytrwale i wiernie nas wspiera, 
lecz i Anglja i inné mocarsiwa podadz^ nam 
teraz rqkq, bo istotnie w ich interesie lezy osa-
dzenie na miejscu sit bolszewickich, utrzymanie 
walu, dzieli^oego Rosjç od Niemiec... 'l'ak zre-
sztîi chcieliby i prawioowi rosjanie i Wrangiel 
i logika prowadzonej dotqd przez AIjantôw poli-
tyki. 

Zreszt^ sa dane powazne. Oto do Wartzawy 
•wyjecliata specjaina delega ja francusko-angiel-
ska. Pan Jusserand, ambasador francuski w 
Washingtonie, powazny mqz stanu, deliberuje 
w Belwederze, ma daleko.id^oepelnomocnictwa. 
Lord Abernon nie tylko przybyt badac warunki 
na mieiscu, lecz moze J e dyktowac. General 
Weygand, oficer przyboczny marszalka Focha, 
razem z generalem angielskim, Radcliffem, majii 
nie mniej donio.'^i^ woiskowc) niisje do spelnie-
nia... Wiçc interwencja sic gotuje. 

I dalej, Polska nie moze zgodz.ésiç na oddanie 
sic jezeli nie na laskç to wplywy Rosji sowiec-
kiej, na otwarcie granic swych wywrotowej 
propngandzie, na wyrzeczenie sic obszarow 
wschodnich,nie mozezgodzic s'ç na traktowanie 
o pokôj w momencie nie pomyslnymdlarozkladu 
swych sil... 

Wiçc wojna... 
Aie, nie sama zagraza nam Rosja. Transporty 

amunicji i broni zatizymywane sii w drodze... 
Juz nie tylko wloscy i austrjaccy koraunisci, nie 
tylko czeska ku nam milosé bra tenka, osadza 
poci^ari, opoznia transporty... Zagadaly Nierocy 
nawet o neuiraliiosci I W Gdaiisku, robotnicy 
portowi nie zezwalaj^ na wytadowywanie nad-
cliodzîicych z zapasami wojennemi dla Polski 
okrçtow... 

Wojna ! 
PrawJa, potçzny jest dzisiaj poryw ludu pol-

sk'ego. l.ecz,wobeo niedostatku amunicji i broni, 
lecz wobi'O tego, ze lada chwila, lada godzina 
mrowio sowieckie moze dotrzeé do granic l'rus 
w^chodldch, odcijjc nas od Gdariska nawet, ze 
iiiemcy, bez zwracania uwagi na aljaiickie p re -
toiisje, maj^ juz okolo stu tysiçcy wojska goto-
wego do wkroczenia na nasze terytorja..* lecz 
wubec tych nieublaganych danych côz nam 
wojna dalsza przyniesie ?... Zniszrzenie kraju 
jeszcze strasziiiejsze, tysiîjce ofiar, ppalonych 
wsi i miast, i co dalej.Wladniz s<t Aljanci dosiçg-

nqc naszych nieprzyjaciôJ ioaczej niz za po-
moo^ « ekonomicznego bojkotu ». I côz nam, 
polakom, z bojkotu, z ogladzania rzekomego, z 
uznawania czy nie uznawania tych lub innych 
rzf^dow rosyjskich czy niemieckich? Dla nas 
waznem jest, ze slawetny Lundendorf obiecuje 
juz poznaiiskiemu szerokq autonomjç... I jest to 
waznem dla nas nawet jako plotka... 

Wobec tego pokôj... 
Zaz^dalismy zawieszenia broni... Rzf̂ d sowie-

tow zgodzil sic na nawi^zanie ukladôw « za 
kilka dni ». Tymczasem prze naprzôd. Ziemi 
jeszcze nam sic z po.l nôg usunie. Jakiez bed% 
warunki rozejmu ? Lagodne, twierdzi^optymiéci. 
Czy nie jest to zludai" Pattzcie na proklamacje, 
oglaszane przez orgauy rzijdowe bolszewickie ? 
Dowiedzcie sic, co nas czeka ? Moze to tylko 
okolicznoscio wa agitacja ? Trudno sic w tem 
wyznac... 

Aie Polska chce pokoju i chce go nie od dzis, 
nie od wczoraj, chce go od roku z gôrî^, wbrew 
wszelkim politycznym kalkulacjom jednostek. 

Bçdzie pokoj ! Lecz czy lepszy w istocie od 
wojny? Czy rz^d sowietôw otrzc^sl sic juz ze 
swych urojeii, czy zrozumial, ze czas myslec o 
zaprowadzeiiiu ladu u siebie i zaniechaniu mysli 
o narzucaniu woli swej i zagwi catemu swiatu ? 
Czy Lenin z Trockim maj^ coé do stanowienia 
istotnie, czy sami sst pytkami krwawemi, uno-
szonemi przez orkan rewolucji? 

U nas, w Polsce, mu^i byc przewrôt radykalny. 
Polska pochyli sic ku lewicy. Nie moze byc ina-
czej.Wszelka reakcja moze tylko zaostrzyô ten 
kryzys, ktôry staje sic coraz bardziej nieunik-
nionym.zwlas/czawobliczu pokojowych z bolsze-
wikami rozpraw. Czy jednak ten kryzys bçdzie 
zdolen przybrac lormy umiaru spolecznego '{ 

Witos, obeoriy prezes gabinetu, powiedziai w 
swej mowie, ze'Polska demokratyczna powinna 
wyrzec sic pewnych przesqdôw, ktôre oslabiJy 
tradycyjiie, prastare dla Polski sympaije. Rzekl 
m^drze i siusznie rzekl, a raczej zreasumowal 
nat iybunie parlameutarnej to, co czujemy bodaj 
wszyscy. 

Lecz inna izecz powiadac, byc echem vx 
popiili objawionego juz a inna rzecz wprowadzac 
w czyn pewi e slu.'-zne zasady. 

Czy Polska bçdzie miala prawo rzijdzic sic u 
siebie tak, jak bçdzje chciala? Czy Ro^ja sowiec-
ka bçdzie mogla zrozumiec, ze iiasza Rzeczpos-
polita nie miala nigdy carôw, lotrôw, siepaczy 
ani podobnego ludu biernych niewôlnikôw ani 
takich zlodziei paristwowych, ani takich mrokôw 
zyciaanitakich weltszmercôw anarohistycznych? 

Te s^ pytania zasadnicze. 
Pokôj zawarty przed rokiem,bylby dobrodziej-

stvvem, pokôj z Ho-j^ zadzierzguiçty w micsi<}.x;u 
lutym bytby dla nas powaznym atutem, pokôj 
dzisiejszy moze byc zbudzeniem sic do znojnego, 
twardego zycia aie moze i ataô sic pouz^tkiem 
dantejskich cerpieii calcgo narodu. 

Wojna i pokôj, i pierw^za i drugi kryj,'^ dla 
nas nieobliozalne klçski. Rozej.m zaé moze stac 
sic tylko krôtktj pauz^, podczas kiôrej my dopro-
wadzimy doladu nasze szereei a Rosja przcgru-
puje swe wojska i podwoi ich zdolnusc bojow^. 

Pomimo jednak tych zlowrôzebnych aobosiecz-
nych horoskopôw. dluio wybierac nie mozemy. 

Nasze wlasne bîedy.blçdy dyktatorôw politycz-
nych, w rodzaju Llciyd - Georga, wloka nas 
bezwzglçdnie do stolu obrad pnknjowych... 

Polska, Rzeczpospolita nasza, musi wychylic 
dodna kielich goryczy, czarç krwi ofiarnej. 

W a c . Gî^s. 

nego przez Niemoy z zachodu, przez Rosjç ze 
wschodu? 

«I przyjçli dyplomaoi polscy ' warunki tego 
rozjemstwa w chwili, gdy nareszcle narôd caïy 
czuô zaczyna, ze prowadzl woinç, gdy w kraju 
tworzy sic rezerwa moralna, a wysiîek orgraniza-
cyjny przetwarza j ^ w rezerwç materjaln^. Przy-
jçli w chwili,gdy wrôg juz wszystkie atuty svvoje 
wygral, gdy organizacja calego panstwa rwie 
mu sic w szmaty. 

«Przyjçli wobec wroga, ktôremu chodzi jedy-
nie 0 czasowe wytchnienie dla naprawienla pç-
kaj^cych wic^zadel machiny, ktôr^ rzucl potem, 
natychmiast do dalszej niszczycielskiej pracy. 
Wobec wroga, ktôry albo nie zawrze pokoju, 
przewlecze tylko rokowania, jesli mu tego wyt-
chnieniapotrzebadokilku miesiçcy,lub ktôry zaw
rze go, jesli obliczyl sobie potrzebtj odpoczynku 
na lat parc. Wobec wroga, ktôry, w poozuciu 
zwyoiçslwa, nie zawaha sic wszystkich d«jlozyc 
starari, by akcjij swoich agentôw zamE^cié groz-
nie nasze zyoie spoleczne i paiVstwowe. 

«A jakiz skutek dorazny mieô bçdzie zawiesze-
nie broni w momencie dzislejszym? W kraju 
wszelki zapal i praca organizatorska nad przy-
gotowywaniem obrony upadnie. Jedni w 
zwq,tpieniu zalami^ rçce. Drudzy juz malodusz-
nie &iç pocieszaj^ ze teraz nie my, lecz «potçzni 
sprzymierzehcy» nasi los Polski maj^ w swoich 
rçkach. W wojsku, ktôrego sily duchowe nad-
watlil odwrôt i wiesci z kraju, wiadomosc, ze 
rz^d i dyplomacja polska uznaly je za pokonane, 
zsnçbi ducha do szczçtu i nie latwo w potrzebie 
bçdzie go mozna poderwac na dalsze boje. 

oJakaz konkluzja? 
«Przedewszystkiem fakt dokonany jeszcze nie 

jest. To tylko krok fatalny szefa gabinetu obeo-
nego i dyplomacji naszej, ktôra nie czuje z na-
rodem, nie czuje razem z wojskiem. Wierzy-
my, ze narôd z oburzeniem j zgroz^ odrzucié 
mu-l te plany, wiod^ce go do rezygnacji i do 
klçski. 

tne czynem, zapelnieniem szeregôw armji do-
wiedzie, ze wievzy — i musi zdobyc zwyciçstwo. 

«A wiço — nie wq-tpié, nie opuszczaô rqk. 
«Narôd po drodze swojej idzie wsrôd powo-

dzeiî i klçsk,wérôi momentôw slabosci i natçze-
nia woll i sily, Muszîi w narodzie byc tacy, ùtô-
rzy potrafiq wierzyo, pracowac, poswiçcac sic 1 
isc naprzôd. 

«Przed nami walka. 
«Rozbiô decyzje nikczemnych, malodusznych 

1 slabych. 
«NA front! 
«Zwyciçzyô wroga i zwyciçzyc wiasnq, slabosc 

narodu.» 

RZECZPOSPOLITA 

GROZBA KLESKI 
Organ « Peowiakôw », warszawski tygodnik 

«Rz^d 1 Wojsko», oglasza naslçpuj^ce docieka-
nia na temat «kto zawinil» Dociekania te, pomi
mo szybko naprzôd pçdzi^cych wypadkôw, nie 
utracity nie ze swej oryginalnosci. 

«Mie niepowodzenia inilitarne. 
«Nie odwrô.t na Ukrainie, nie niebezpieczei'i-

stwo obejscia naszego skrzydla podowi^cianami, 
nie zagriizenia Wilna lub Lwowa, — gdyby 
takie nawet istnialy. 

«Grozbç klçski, ktôra zawisla teraz nadPolsk.-^, 
przynosi dyplomacja nasza. 

«Wiadoniosci ze Spa môwiii o tem, ze Anglja 
zaproponowala nam posrednictwo pokojowe. 
Proponuje ona bolszewikom natychmiastowe za-
przestanie dziaJah wojennych i dyktuje warunki 

zawieszenia broni,- dla Polski haniebne i klçsko-
we, bo oddajijce Wilno i Lwôw, redukuJ£!,oe nas 
do panstewka— kolonji angielskiej, jednem slo-
wem przygotowujqce rozb;ôr Polski. 

«W momencie rozreklaraowego w calym éwie-
cie zwyciçslwa bolszewickiego nast^pic maj^ 
rokowania pokojowe. Warunki tego pokoju, a 
przyiiajmniej ich zarys ma Anglja zapewne goto-
we; nie darmo przez szereg miesiçcy toczyly sic 
w Londynie pertrakcje z Krasinem. Mocarstwo 
takie jak Ar.glja, mqz stanu tak wyrachowany, 
jak Lloyd George, nie zaczynajîi gry politycznéj, 
gdy szczegôlôw jej nie maja pizygotowanych 

«Jakie byc one majq w sytuacji takiej, jak dzi-
siejsza? Co môwic one mogEj, o Wilnie i l.wowie? 
Jakie warunki realizacji na przy.szlosc •— na 
wiekl cale, stwarzac one bçdf̂  dla narodôw sq-
siaduj^cych z nami na wschodzie, w samodziel-
nosci pahstwowej ktôrych i w ich zwiqzku z Pol
ska lezy przyszlosc nasza, jako narodu zagrozo. 

4^ N o w y nacze ln ik Sz tabu g e n e r a l n e g o 
p o l s k i e g o . Naczelnikiem Sztabu generalnego 
zostal mianowany gênerai Hozwadowski. ktôry, 
od dwu prawie lat, przebywalwParyzu wcharak-
terze delegata wojsk polskich przy naczelnem 
miçdzyaljaiukiem dowôdzctwie. Nominaija ta 
jest raczpj polityczn^ niz wojskow%. General 
Hozwadowski posiada bowiem niewqtpliwie du-
ze zalety dyplomatyczne, wielk^ latwosc obco-
wania z ludz ni i zjednywania ich sobie. Pewna 
popularno^c, kîôr^ byl zdobyl w Paryzu, zapro-
wadzila go na naczelne stanowisko wojskowe 
polskie. 

^ l - I g n a c y P a d e r e w s k i - w ^ P a r y è u . Wbrew 
blçdnym informacjom prasy stolecznej.p Ignacy 
Paderewski, byly prezes gabinetu, przebywa w 
Paryzu w charakterze urzç lowego polskiego 
przedstawiciela na Konferencjç pokojow^. Po-
moonikiem p. Paderewskirgo zostal p. Piltz. 
Wobec ciçzkich bardzo chwil, misja p. P. ma 
znaezenie bardzo doniosle. P. St. Patek, byly 
minister spraw zagr.uiii-znych, ktôry byl jozdzU 
do Spa, zostal odvvotany do Warszawy ijakoby 
do zycia cywiluego swego ma powrôcic. 

•Il' Przeciwko frymarczeniu ziemi§L èlfis-
k§i Na .-kutck kr^z^cych od kiiku dni pogto-
.-•ek 0 przyznaniu powiatu jablonkow.skiego Cze-
chom, odbyl sic w d. 20 lipca rano,w Jablouko-
wie, wiec, w ktôrym wziçh» udzial okolo 20 000 
osôb ze wszy.-sikich gmin powiatu jablonkow-
.'•kiego. Zebrani na wiecu powziçli rezolucjç, 
protestujqc^ przeciw przyl^cZiMiiu powiatu jab-
lonkowskiego do Czech i stwierdzajqcîj uroczys-
cie, ze ludnoéc powiatu je^t polsk^ i z Polsk^ 
chce byc zl^czona. Rezoluija koi'u-zy sic slowa-
mi: «Przysiçgamy dzis, wobec Boga i Ojczyzny, 
ze sic nie ugniemy w walce o nasze prawa i 
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przçd oddaHiem naszej z-iemiCzechom, raczej \v 
pustyniç j ^ zamienimy». 

^ W Warsza ,wie . Naplyw uohodzcéw spro-
wadzii znôw nagle i niczem nie umotywowane 
podrozenie artykulôw zywnosci i to w stosunku 
isoie haniebnym. W ci^^u kilku dni np. masîo z 
35 mk. podskoczyîo do 70 mk. za funt. Owoce, 
ktôrych mamy niezwyWy urodza], drozej^ z 
dniem kazdym. Czyz nie jest bezczelnosci^ z^-
danie po 40—45 mk. za funt tak pospolitych u 
nas. owocôw, jak np. agrest, czy porzeczki? Na 
pro.wincii funt tychze owocovv kosztnje 2—3 mk. 
W restauracjach ceny dochodzc^ do wyzysku 
potwornego. Za kawaleczek ryby, np.wçgorza, 
z^danie 75 mk. jest uwazane za rzecz zwyktjj. 
Dania porc'jdwe wynosz^ 50—100 mk. 

(Jzyz w ctiwili vvytçzenia sM dla obrony naj-
drozszych nam wszystkich celôw nie znajdzie 
sic rçka dosé silna, ktôraby potrafiia pohamo-
wac'te. instynkty chciwoéci?' 

HQWY "SABIHET MiNISTRÔW. 
Mamy wiçc znôw nowy gabinet ministrôw. W 

ostatniej chwili, po powrocie p. Grabskiego ze 
Spaa i tuz przed wyslaniem do rz^du sowietôw 
wezwania o zawarcie pokoju, gabinet ministrôw 
(ilegi gruntownej przemianie. 

\ y przemianie tej uderza nadewszystko lekko-
myslnoéé polityczna. Bo, powiedzmy sobie bez 
ogrpdek, ze przeciez p. Grabski mial zadosc do-
kumentôw, aby nabrac odrazu pewnoàci, iz, \vo-
beo zwartych gromad opozycji sejmowej, u wla-
dzy utrzymac sic nie moze. Powinien byl odrazu 
docenic potrzebç utworzenia gabinetu silnie 
miçdzypartyjnego z uwzglednieniem lewicy i 
tem samem uniknijc 1 sobie i opinji rozczarowan, 
a przedewszystkiem oszizçdzic catej Polsce po-
nizenia. Rzîjd sowietôw domagal sic i wotai, ze 
traktowac bçdzie z Polsk<i o pokôj jedynie wôw-
czas, gdy u wiadzy znajd^ sic lewicowe stron-
nictwa, leplej wiçc byloby, gdyby te wtasnie 
stronnictwa wysuniçto odrazu, bez i n t e r m e z z a 
w postaci jakiegos dziwoliiga urzçdniczego. 
Nasi mçzowie stanu nie posiadaj^ umiaru, nie 
rozumiejq, jeszcze sztuki wycofania sic, sohcwa-
nia poprostu w szarym tlumie, wyczekania i rw;^ 
sic do wiadzy, jeden przez druglego, aby sobie 
opalac niepotrzebnie skrzydla. Aie kwestja ta 
jest spra-wa obchodzcj,c!i stronnictwo, ktôre 
p. Grabski bezwzglçdnie, pomimo swych os-
wiadczen, reprezentowai. 

Mamy wiçc nowy gabinet ministrôw. 
Prezesem gabinetu jest Witos, z zawolania 

przewodnik ludowcôw, z doswiadczenia zapra-
wiony na wiederiskim parlamentaryzmie dzia-
lacz, z zawodu miljoner, wlasciciel wprost ol-
brzymiej ilosci domôw we wszelkich miastecz-
kach maiopolskich, z przekonania prowodyr 
masy kmieci galicyjskich i nawet nie galicyj-
skich. Czy p. Witos da sobie radç? Czy zisci po-
kladane nadzieje? Niewiadomo, Latwiej bowiem 
zajmowac stanowisko negatywne, trwac w za-
sadniczej opozycji, niz prowadzié politykç twôr-

CZi|. 

Wice-prezesem gabinetu zostal p. Daszyriski, 
leader partji P. P. S., czlowiek zahartowany w 
parlamentaryzmie, polityk niemal zawodowy, 
wystçpujîicy na widowniij wiadzy. Doswiadcze-
nie p. Daszyiîskiego niepomalu przyczyni sic do 
wZmocnienia gabinetu. Dalej W gabinecie, krom 
szeregu innych ministrôw, co do ktôrych brak 
danych szczegôtowych, zasiada p.Skulski i ksii^-
zç Sapieha z teki^ ministra spraw zagratiicznych. 
Jest ze to gabinet o.Swiçtej Jednosci»? Wfjtpimy 
bardzo. Muszc^wnim przewazyc prî^dy lewicowe 
i to w bardzo krôtkim czasie i pôjsc w kierunku 
radykalnym Dlaczego.' Dlatego poprostu, iz w 
cale] Polsce musl nastqpic zwrot zasadniczy ku 
lewicowym prqdom... Aie czy w nastçpstwie 
pr^dy te sic utrzymajti, czy zdolajcj ziécic obiet-
nice czy nadzieje zalezec to bçdzie tylko od tych 
przewodnjkôw wlasuie. 

Kwestja wojny i pokoju jest zagadnieniem 
glôwnem, bardzo doniosJem zagadnieniem, lecz 
obok niego wysUnq sic wogôle kwestje polityki 
zagranicnej j . mrowie cale niezalatwioriych po-
stulatôw wewnçtrznych. Jezeli narôd przekona 
siç,ze lewica umie lepiej ludzi dobierac, ze umie 
rzqdzic silnie i konsekwentnie, ze jest w moz-
nosci oczyscic atmosferç gadulstwa, intryg, 
prôzniactwa i wyzysku, wôwczas udzieli tej le
wicy calkowitege votum zaufania. Narazie u-
dziela kredytu, poglqda bez uprzedzenia na Wi-
tosa z Daszyiiskim i czekac bçdzie cierpliwie 

Wypadki atoli pçdz^ szybciej w tej chwili niz 
najkunsztowniejsze dociekania STYX. 

Eozkaz Bolszewicki 
Czasopisma polskie w kraju cytuj^ rozkaz, 

wydany przez wladze bolszewickieokrçgu kijow-
skiego dnia 22 maja rb. (Numer 69) a ogloszony 
w dniu 29tegozmiesiq,oaprzez urzçdowe/2wies(;a 
bolszevvickle (N. 266). Rozkaz ten jest straszny 
wrçcz, rzuca ponury cieiina wszelkie o wspania-
lomyslnosci bolszewickiej wywody. Brzmi on, 
jak nastçpuje : ' 

« Ostatiue wypadki na rôznych odcinkach 
polskich fiontôw, naszc state posuwauie sic w 
gl^b okolic pol.-kich i wzrastaji^oy opôr polakôw 
zrausziijq nas do dania wskazôvvek robotnikom 
partyjnym,co do orgaaizowaniawladz sowieckich. 
w pomienioijycîh odcinkach. 

NiezbQdne jest, biorqc pod uwagç doswiadcze-
nia, nabyte w tej wojnie domowej, zabrac sic do 
bezlitosiiej i bezwzglçdnej walki z calî^ polskq, 
ludnosci^ przez jej zupeln^ ekstermiuacjç — 
czyli jej aoszczçtne wymordowanie. ijadne kom-
promisy sq, niedopuszczalne. Dlatego nalezy : 

1) Zastosowac masowy teror przeciwko zamoz-
nym wloscianom, wybijaj^c ich do nogi ; zaczeni 
Zastosowac masowy teror wzglQdem ogôiu pola
kôw, biorqcych jakilcolwiek udzial w walce prze
ciwko wiadzy sowietôw., 

2) Skonflskowac zboze i zmusié do zwiezieuia 
na wskazane punkty. To stosuje sic zarôwno do 
zbôz, jal; do oalej produkcji rolnej. 

3) Wszystkimi sposobanii postarac sic o udzie-
lenie pomocy emigrujqoej do Polski biedocio 
rosyjskiej, organizuj^c kolonizacjç, gdzie tylko 
mozna. 

4| Zrôwiiac tego rodzaju kolonistôw z polakami 
pod kazdym wzglçdem. 

5) Przeprowadzic zupelne rozbrojenie, skazu-
jqc na rozstrzelanie kazdego, u ktôregoby znale-
ziono chociazby jeden ladunek, po uplywie ter-
minu dobrowolnego sktadania broni. 

6) Zostawic zbrojne oddzialy w. polskich 
wsiach i miasteczkach, az do ugruntowania w 
nich zupelnego porzqdku. 

7) Wszyscy komisarze, wyznaczeni do admini-
strowania, majq wykazac najwyzszy stopieri su-
rowosci i powyzsze punkty bezwzglçdnieurzeczy-
wistniac. 

8) Wszystkie « czerezwyczajki », pracuj.'jce w 
zajçiych przez nas miejscowo.sciach, maj^ byc 
piçciokrotuie zwiçkszone. Komisarzami « czerez-
wyczajek » maj<v byc ludzie przewaznie ze srod-
kuwej Uo?ji. 

Sowiecki komitctcentralny ma sic zajqc wypra-
cowaniem metod isposobôw jaknajspieszniejszej 
kolonizacji ziem polskich bicdot^i, pr/edewszyst-
kierii rosyjbkq i lotyskq. » 

Z polskîej tragedjî 
Pan Stanislaw Koellz, w«GazecieWieczornej» 

tak charakteryzuje dzieje zalatwionego w War -
mji plebiscytu. Warto posluchac, warto zasta-
noVvic sic nad tu tragedjq, i warto zapytaé sic 
dziaiaczy naszych a côzescie zWarmjîi uczynilil 

Wraoajiic z Mazurôvv wiedziatem, ze plebisi yt 
bçdzie przegrany. Wiedzial to zreszli^ kazdy kto 
pozn;i} warunlu plebiscytu. Zdaleka bowiem wy 
dawacoy sic mogJo, ze teren plebiscytowy to 
kraj neutralny.ze polacy tam ma]^: rôwue prawa 
jak i niemi-y. Nie, naiwny polaku. Teren ple
biscytowy wyglfidal tak, jakgdyby ten kraj od 
stuleci gsrmanizowauy, niemiecki i n a d a l m i a l 
pozostac niemieckim, a tylko plebiscyt lo jakas 
i-zopka, klôr<i trzt'ba bylo pro forma odbyc dla 
zadowolenia ententy. Zresztrt ententa takze ten 
plebiscyt traktowala tylko jako formç. Policja 
zostala niemiecka. Dlaczego? Powinna byc an-

gielska, wloska lub francuska, o ile zas jest nie
miecka, powinna byé rôwuolegle i polska. Ano, 
zrobiono w ostatniej chwili prôbç zorganizowa-
nia polskiej strazy bezpieczeiistwa. Na tysii^c 
dwustu kandydatôw.zakwaliflkowano trzydziestu 
bo postawiouo takie warunki, jakim nikt nie 
raôgl odpowiedziec. — Trzeba bylo miec odpo-
wiedniïi iloéc lat, sluzyc w wojsku i t. d. Dla 
niemcôw te warunki nie istnialy. Pieni^dze, 
wszelkie urzçdy tez zostaly tylko niemieckie. 
Gdy bito polakôw, policja niemiecka odwracala 
sic, udaji^c, ze nie widzi. Niby bylo wojsko an-
gielskie. A jakie! Trzystu ludzi w Olsztynie i po 
trzech zolnierzy w miastaoh powiatowych. Zeby 
zobaczyc anglika trzeba chyba. byio iéé do «ma-
chu misji koalicyjnej, pozatem na kazdym kroku 
niemiecka Sichereiswehr. Istna parodja plebis
cytu. 

Przegralismy, bo niema chyba narodu, ktôrj-
by w tych warunkach plebiscytu nie przegral. — 
I dlatego chce mi sic teraz, jako naocznemu 
swiadkowl, krzyczec na caly glos, zeby cala Pol
ska uslyszala i zeby az Paryz doslyszal, ze stal 
sic tam gwalt, straszny gwalt nad duszt^ polskij, 
okutî), w kajdany czarnego orla, klôrq, po wygra-
nym plebiscyoie chce sic zniemozyc do reszty. 

Jakich to sztuczek niemcy sic chwytali, 
aby plebiscyt wygrac! Rozpuszczano klamstwa, 
ze glosowanie bçdzie jawne, ze bçdzie wiadomo, 
kt.) glosowal zaPolskq i tego zabijq, zonç, dzieci 
zamorduJEt a dom spalq! Rozdawano ludowi 
zywnosc.jedzenie, zapomogi, sypano pieniçdzmi, 
a wzamiaii wymagano jednej drobnostki —kwitu, 
ze sic jakis podarunek lub pieniEjdze przyjçlo.— 
Piçknie... gdyby nie jedna drobaostka. Oto jed-
noczesnie ttumaczono ludowi, ze ten kwlt to zo-
bowiqzanie glosowania za nlemcami. I chlop, 
chciwy na niemieckie marki, byl pewien, ze 
musi juz za niemeem glosowac 1 bal sic zemsty 
niemleckiej w razie oddania glosu za Polskq, 
ach, jak on sic strasznie bal. Gdyby choc 
na chwilç pokazano jednq rewjç naszych wojsk. 
Zeby ten warmjak lub mazùr zobaczyl polski^ 
siiç. Aie on od stuleci widzi tylko niomieckiego 
zandarma lub zolnierza i nie wyobraza sobie, 
zeby mogla byc jakas inna sila poza niemieckE^. 
I chi jp nie môwi ln ic , nie wierzyl nikomu, nie 
zdradzal sic nigdy za kim bçdzie glosowac. Roz-
mawialem z nim nieraz i czulem w kazdem je-
go slowie ten strach pized pikelhaub^. 

Niemiecki terror byl straszny. To czytelnik 
wie z depesz. Polakôw bito po drogach i kole-
jach. Ludjest polski i po polsku môwi,ale tak nie-
uswiadomiony, ze sam nie zdaje sobie sprawy, 
ze niôwi tym samym jçzykiem, co warszawiak. 
Niemcy rozumieli. ze jesïi zdolamy ten lud us-
wladomic, obudzic w nim uspioiiq pol.^kosc, to 
on odriiemczy sic pol-kim sic stanie, I postano-
wit terrorom do tego niedopuscic odgrodzic wies 
od polskiej agitacji i dopiçli swego. Drobny 
przyklad 

Wybraliâmy sic w szeéciu do jednej wsi na 
wiec. Gdysmy szli ulicami miasteczka, gromady 
ulicznikôw prowadzily nas z gwizdem 1 wymys-
laniami. To zvvykla historja. Kto z nas wycho-
dzil na miasto, wiedzial, ze bçdzie stale szedl 
przy tym akompanjamencie, aie doszliémy juz 
do tego, ze sic zupelnie nie przejraowalismy, 
uwazalismy to za rzecz zupelnie naturalnn. Przy-
jezdzaray do wsi. Byla to duza wies czysto polska. 
Na kilkaset rodzin, dwie rodziny môwi;|ce po 
niemiecku. I côz? Bojôwka niemiecka od trzech 
dni zapowiadala, zeby nikt nie smial isc, bo tam 
sic «krew poleje».— Lud, zastraszony, zostal w 
domu, a jeéli ktos odwazniejszy wybral sic, to 
niemcy stali na drodze z kijami zawracali go. 
Przyjechavvszy zastalisu^y piçcioro ludzi i trzy
dziestu bojowcôw niemieckich, chcielismy choc 
do tych piçoiu cos powiedziec; wtedy niemcy 
zaczeli spiewac «Deulschland, Deutschland ûber 
ailes», -a sierzant policji niemleckiej odpowie-
dzlal, ze on niema rozkazu, aby zabraniac na 
wiecach spiewaci musielismy odjechac z niczem. 

Czlowiek z tej wsi, ktôry potem nas odwiedzil, 
opowiadal, zc skutki tego byly fatalne. Ci, ktô-
rzy SIC wahali, zastraszeni, bçdt^ glosowaô na 
niemcôw. Czysto polska wies. gdzie sa tylko 
dwie rodziny, môwi^oe po niemiecku, aie wieà 
ciemna zupeliiie i sterroryzowana bçdzie gloso-
wala za niemcanii, 

I tak sic dzieje wszçdzie Do ludù nie mozna 
bylo dotrzt'c w pelnem lego siowa znaczeniu. 

A niemcy-oglupiali narôd wiadomosciami, ze 
w Polsce za calodziennq pracç placi sic robol-
nikowi 20 fenigôw, klaïustwami o nç Izy i bol-
szewizmie polskim i t. d. 

Straszna okropna, polska tragedja! 
liez tq razy, gdy przemawialeni na wiecach 

widziatem podniesione niemieckie k i je l te groz-
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bç: oTy verfluchter Pôle,, nie wrôcisz iywy do 
Warszawy!». 

Dzis, gdy juz iestem w Warszawie bezpiecz-
ny, wsporainam ozas, przebyty na plebiscycie, 
jako jedno z naiprzykrzejszych wspomnien 
przesziosci! I jedno tylko wspomnienie mam 
jasne. 

S^ na tym terenie uswiadomione juz polskie 
wyspy. W jednej z takich wiosek urz^dzilismy 
polski wiec i zabawç. Dziewczynki deklamowaly 
Mickiewicza i Konopnickîi, o potem chôr zaspie-
waihymntamtejszy polski: «OWazmjomoiamiia». 

Byïa sliczna noe lipcowa,ksiç^yc wpetni . Tak 
cieplo. Wyszedlem w pôle i zdala slys/.atem ten 
chor zawodzqcy polsk^ piesii w tem morzu 
niemczyzny. 

I dzis, gdy czytam depesze, ze przegralismy, 
ze uzyskalismy wszystkiego tylko osiem procent 
glosôw, zal mi tego piçknego kraju, pelnego 
malownioznych gôr i jezior. I zdaje mi siij chwi-
lami, ze slyszç jeszcze z .poinooy ten ypiew pol-
skich parobkôw, wydanych na zer germanizaoji, 
jak tragicznq skargç kraju, co dla nas przepada 
«O Warmjo moja miia». 

^ CIESZYN " 
Cieszyn, Orawa, Spiz, — te trzy zawolania 

brzmifi dla nas grobowo. 
Przygotujmy sic na nowy, ciçzki zawôd^ na 

straszne rozczarowanie, na zalobç, trudn^ do 
zniesienia. 

WyrokzapadL Wyrok zoatalpodpisany. Prze'z 
kogo ? Wiesc uparcie twierdzi, ze podpisany zos-
tal przez p. Stanislawa Patka Icicznie zministrem 
czeskim, Beneszem. 

Powiadaj^, ze, kiedy, w ubieglym tygodniu, 
przybyla do Paryza Delegacja Cieszyriska z ksiç-
dzem Londzinem na czele, kiedy pobiegla do 
komisji ambasadorôw, aby bronié tej szczerej 
polskiej ziemi, przez polski zamieszkalej lud, 
uslyszala odpowiedz, ze komisja ambasadorôw 
nie ma nie do mowienia, ze wspôlczuje aie, aie 
pelni tylko czynnosci rejenta, stwierdzaj^cego 
autentycznosc podpisôw stron kontraktuji^cych... 
Polacy sami zaJatwili sprawQ z czechami, podpi-
sali z nimi uklad i ukiad ten my stwierdzamy... 

Czy tak byto istotnie? Czy to jedynie bajka 
zakulisowa ? 

Kto byl tym podpisuJE^cym, tym desperackim 
ugodowcem ? Co sklonilo go do tej rozpaczy ? 

Môwifi, ze kopalnie karwiriskîe przepadly, ze 
powiat jablonkowski nalezy do Czech, ze w rezul-
tacie kilkaset tysiçcy ludu polskiego oddajemy 
na czechizacjç '! 

Czy to prawda ? 
Czy to mozliwe, abysmy nie mieli tak ludzi 

mocnych, tak glçboko w slusznosc sprawy wie-
rzîicych, aby umieli, w przelomowej chwili, po-
wiédziec bodaj « Nie », wolç mandat zlozyc niz 
podpis swoj polozyc... ktôrzyby bodaj na taki 
umieli zdobyc sic protest ? 

Radzibysmy uslyszer sprostowanie, wytiu-
maczenie, radzibyémy nareszcie dowiedzieé sic, 
jak sic to staJo ! 

Nie idzie tu o oiekawosc odosobnionego cza-
sopisma polskiego, lecz o uciszenie wzburzonej, 
poruszonej do zywego polskiej opinji obywatel-
skiej. . 

PRZYCZYNY BOLSZEWiCKIEJ 
OFENSYWY 

Rumuiiska gaz. «Dacia» w nastçp. sposiib ttu-
maczy obecn^ ofensyw<| bolszewick^,. «Pierwszîi 
i najwazniejsztt przyczyn.t, ktôra wywolala ofen-
syw§ bolszewick^, jest «niebezpieczenstwo ukra-
iiîskle». Znaczenie tego «rniebezpieczenstwa» 
tylko wowczas stanie sic zrozumialem, jezeli sic 
sobie uprzytomni, ze bolszewicy z tego powodu 
zrezygnowali z planu ataku na Azjç, gdzie spo-
dzievvali sic odniesc nadzwyczaj «sensacyjny» 
sukces. Bolszewicy, zbytnio zajçci Gruzj^ i 
Azejberdzanem w celu ulatwienia sobie operacji 
w Azji, szybko zorjentowali sic, iz utrata Ukra-
iny stworzytaby staie niebezpieczenstwo przer-
wania ich kontaktu z Kaukazem i ze pozostawie-

nie Ukrainy pod wpîywem propagandy nacjona-
listycznej, oznaczatoby utratç jej na zawsze. 
Drugc^ przyczyn^ bylo niezadowolenie robotni-
kôw ze stosowanego wzglçdem nieh tyraiïskiego 
systemu z powodu braku srodkow do zycia i 
wzrastajqcej wci^z drozyzny. Hobotnicy, pod 
wpiywem propagandy narodowej, przestali siu-
chaô rozkazôw a kiedy im wskazywano na nie
bezpieczenstwo polskiego imper]alizmu, odpo-
wiadali: «tem lepiej». RzÊ d bolszewicki, stosu-
jqc srodki represyjne, zabronil wydawac robot-
nikom swiadczen w naturze. Na to robotnicy 
odpowledzieli strejkami. W tym samym czasie 
zbuntowany oddziat galicyjski, ktôry dziaial od 
18 maja na pôlnocny wschod od Odesy, zblizyl 
sic do miasta. Oddziai 45 dywizji uratowal sytu-
acjç. Aby jq, wzmoonic, bolszew"icy zmuszeni 
byli zawrécio konnîj arjergardç armji Budienne-
go, ktora szla na Kaukaz. Trzeciîi przyczyn.^ 
byly ogromne zapasy zboza na Ukrainie i na-
dzieje na nowy urodzaj. Nakoniec czwartq pr^y-
czyn;}, zape\vne najwazniejsz^, byei fakt polsko-
ukrainskiej okupacji, oraz rozszerzenie jej do 
Dniepru,co grozito przerwaniem stosunkôw bez-
posrednich z Be?arabi:\, Zorjentowawszy sic w 
powadze sytuacji, bolszewicy zrezygnowali z za-
mierzonego ataku v̂ Azji, zawrocili oddzialy 
Budiennego, odwolali dywizjç z frontu Wrangla 
(wten sposôb uiatwili mu sukcesy wojenne) i 
skoncentrowali sic w okrçgu Wapniarki, Hajsy-
na, Chrystynôwki i Szpoiy, sk^d rozpoczçla sie 
ofensywa przeciw Polakom». 

W POLSCE 
Wiadomosci, nowiny cisjgle brzemienne nie-

dol;\, szczçkiem orçza, przepojone krwi^. 
Polska zaz^dala rozejmu, rz<}d sowiecki zapo-

wiedzial ukJady na 30 lipca a tymczasem napiera 
z calyoh sil, aby mocniejsze zajfjc stanowiska, 
aby dotrzec do nowych punktow. Nasi broni<\ 
Ziemi. Bez stronniczoiîci, nalezy stwierdzic, ze 
najdzielniej, najmocniej stawi sic wszçdy pie-
chota poznaiiska, dzielna, zahartowana, karna, 
ociçzala a spokojna wielkopolska piechota!... 
W pierwszym odwrooie i w dalszych odwrotach 
wyginçlo mnôstwo. Kwiat miodziezy okupil zy-
ciem wlasnem juz wszystko, co w rachubach 
naszych moglo byc uchybieniem jakiemkolwiek. 
Bolszewicy dotarli granic Galicji, zagarnçli 
Woloczyska, prîj, w stronç Biaiegostoku z calych 
sit. Nasi gotujf^ sic do stworzenie nowej Marny, 
do nowej bitwy nad Marnfi... Marna polska 
bçdzie nad Bugiem!... 

Tymczasem rozejm ! Wiesci môwia, ze warunki 
tego rozejmu bçdij szalone. Bolszewicy majq, 
zq,dac, na pocz£j,tek, WilnaiChelma, 60 % caiego 
materjalu kolejowego i calego materjalu wojen-
nego ! Gdyby tak, wolej dalej, do ostatniego 
ladunku walczyc, l'epiej zginqc. Lecz moze to 
bajki, moze fatsze? Polska, doprowadzona do 
rozpaczy, moze sitj stac strasznym jeszcze prze-
ciwnikiem... 

Knowonia niemieckie trwaj^. Niby wladze 
niemieckie s^ lojalne, obwiescily tylko neutral-
nosc w wojnie « rosyjsko-polskiej » (tak), tylko 
« tlum » niemiecki napada na pocitigi, idqce do 
Polski, nie pozwala na wyladôwywanie okrçtuw 
Gdaiisku... Zresztq pruskie zastçpy czyhaj^ na 
granicy. 

Aljanci. Telegramy do"hoszq, ze rozpoczçio sic 
wyladowywanie w Gdaiisku okrçtôw aljanckich, 
ze jad^ aljanccy inzynierowie, zapasy potçzne. 
Oby zdazyly ! 

P. Millerand znôw odbyJ rozmowç z Llyod 
Gecjrgem, podobno pomyélna dla nas. Pomoc 
bçdzie. Lecz czy starczy, czy przybçdzie wporç , 
czy, w ostatku, nie skaze nas na calkowitîv juz 
Jaskç pomyslôw angielskiego premjera? 

W Polsce? Zapat i gorycz, przygnçbienie i 
poryw, ttumy id^ce na walkç i tiumy szalone, 
pçdzî^ce ze wschodu na zachôd przed okrutni-
kaml bolszewickimi. 

W Polsce stan wojenny, przymus calej 
bezwzglçdnosci prawa miecza i prawa kuli. 
Cenzura ostra i wiçzienia, s^dy polowe i nakazy 

zajadla. Znamy te ponure czasy. Inaczej byé nie 
moze w tej chwili, szkoda ze tak juz' nie byio 
wczoraj. W dniu 23 bm., rozeszla sic byia 
pogloska, ze Rztid nasz opuszcza Warszawç. 
Pogloska ta w stolicy spowodowala panikç. Na 
szczçscie, byla to pogloska tylko. 

Komitet Obrony Narodowej wyrazii Naczelni-
kowi Paiîstwa votum zaufania. Po co to votum? 
Nie rozumiemy, nie wiemy. W dwa dni pôzniej, 
p. Dmowski ziozyl mandat czlonka Komitetu 
Obrony Narodowej, stanowisko w Komitecie, 
nalezne narodowej-demokra^ji, obJE l̂ hr. Skar-
bek, znany dzialacz galicyjskie. W Krakowie, 
dnia 21 bm., jak doniosly wszystkie niemal 
pisma, uwiçziono Dra. filozofji, p. Marjç Za-
gôrskîi za gwaitowny atak w przemôwieniu 
przeciwko Naczelnikowi Panstwa. Jezeli ta 
nowina t^czy sic z pierwszq, jest to smutne. 
Ocaliô nas, Polskç zbawic moze tylko jednosc, 
tylko solidarnoiic. Knowaii bylo zadosc. Dzis 
tTzeba bronic nie tylko granic Polski, lecz i 
Polski samej. Wielu jeszcze tego nie rozumie. 
Wielu usiluje gwaltownie miec pretensje do... 
aljantôw bodaj, zapominaj^c, ze winnismy sami, 
winni wszyscy moze. Usypialismy sie nawza-
jem nieuzasadnionym optymizmem, nie otwie-
ralismy oczu i bilismy sic o tytuly, urzçdy, o 
wladzç, o wplywy, o wlasne zyski. 

Budzi nas ponura rzeczywistoéc, straszna 
rzeczywistosc. Niechze zbudzi nas do zwarcia 
szeregôw, do karnosci bezwzglçdnej, do poslu-
szeiîstwa. 

OFIARY 
Nadeslano nam n a w c z a s y l e tn ie d la 

D z i a t w y Po l sk ie j nast^puj^ce ofiary: 
W P P : Firma iOlyiiski w Paryzu 100 fr; — p.B. 

DanyszowaS fr.; — MadameSilvainàParis40fr.;— 
p. Laura J Hordliczka 10 fr;—Zosia, Jana i Karol 
Frydlenderz Virolfay 6fr:^—zebrane przez pannç 
Dc^browskct, wedlug listy 415 fr. a mianowicie 
zlozyli na t^ listç W P P : Wojciechowski 20 fr; 
— de Castellaz 20 Ir;—Jaworski 10 fr;—Szo-
stakowski 10 fr;—Ratajczak 5 fr; —Mitraszewski 
10 fr;--Wroncki 10 fr,—Langiert 10 fr;— Sach-
nowski 10 fr;—Plater 10 fr; —P. Dzierzgowskr 
10 fr;—Wilczyiiski 10 f r ; - Lodziak 10 fr;—Adlei 
10 fr;—Mozdzeiiski 10 fr;—Zawadcki 10 fr;— 
Czysz 5 fr;—Walicki 20 fr;— Szafnicki 10 fr;- . 
Kokowski 5 fr;—F. Dzierzgowski 10 fr;—Rejndel 
10 fr;—Kuczabiiîski 20 fr;— Kozmiiiski 20 fr;— 
Sterczynski 10 fr;—Holy20fr;—General Pomian-
kowski 20 fr;— Kurowski 5 fr;—Strzelecki 5 fr; 
TarkowskiSfr.;—Blachowski 5 fr;—Michalowski 
5fr;—DzierzkowskilOfr; —ZaluskilOfr;—Nowacki 
lOfr;—Mieszkowski lOfr;—AdamskilO fr;—Pru-
szkowski 10 fr. Razem zebrane przez p. Dabrow-
sk^, jak wyzej, 415 fr. 

Razem nadeslano 576 fr. 
L^cznie z ogloszonemi podot^d (1420 f. 75 cent. 

patrz numer 27 POLONIl) otrzymalismy ogôlem 
1 9 9 6 fr. 7 5 cent . 

N a P o l s k i C z e r w o n y K r z y z nadeslano nam 
w dalszym ci^gu nastçpujs^oe ofiary : 

W P P : pani Leonowa Kamir z Paryza 300 fr;— 
Doktôr R. Sadowskiz Détroit Mich. w drodze'do 
Ameryki, 100 ff;--Wladyslaw Dijbrowski 5 fr;— 
pani Antoniowa Szawklisowa 10 fr;—p. Dramiii-
ski z Limoges 200 fr;—p. Karol Smôlski z Paryza 
100 fr;—p. AleksanderSchurr z La Grande Cham
pagne 20 fr;—p. M. Augustyniak z St. Etienne 
10 fr;—pani Klotylda Wandalowska z Paryza z 
synami, Edwardem i Alfredem, 25 fr;—Dr. Hen-
ryk Gierszynski z Ouarville 20 fr;—pani Klemen-
tyna Bielecka z Paryza 50 fr;—p. Jôzef Bielecki, 
inzynier, z Paryza 50 fr;—p. Leopold Lessin z 
Paryza 10 fr;—p. Jôzefina Wiadrowska z Paryza 
5 fr;—Baron de Loubicz z Parthenay 50 fr;— 
p. Léon Rappaport z corka z Paryza 10 fr;— 
p. Genowefa Golçbiewskaz Paryza 25 fr;—p. Ed-
mund Kaczmarkiewicz z Paryza 50 fr;—p. Sta-
nislaw Ostrowski z Paryza 50 fr;—p. Wiktor Alek-
sander hr. Jaworski 50 fr;—zlozone za posred-
niotwem Ajencji Paryskiej Éanku dla Handlu i 
Przemyslu przez p. Piotra Falihskiego 30 fr;— 
Zebrane przez p. Bronislawa Rotsztata z Paryza 
na listç, na ktôrq zlozyli W P P : panna Tea Ca-
potta 5 fr;—Marja i Henryk Rotsztatowie 20 fr;— 
pani R. Rotsztat, wdowa, 5 fr;—panna Lili Rot-

I sztatôwna 2 fr;—paiistwo Maryla i Jan Rubczak 
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20 fr;—p. Jerzyk Rubczak 2 fr;—p. Vilcocq 5 fr; 
— B . Balter 10 fr. Razem na listç p. Bronistawa 
Rotsztata zlozono 74 fr. 

R a z e m o t r z y m a l i s m y 1 2 4 4 F r a n k i . 
Lfjcznie z ogtoszonemi przez nas \v numerze 

27 POLONll, w artykule « Dajcie » 1 4 5 5 îr. 
zebralismy podotqd na Polski Gzerwony Krzyz 
summf , ^wynosz§-c§b 2 6 9 9 Frankôvr . 

Zgodnie z zapowiedziîj,, w dniu29Iipca, wchwili 
pisania tego zestawienin, wplacilismy doAjencji 
Paryskiej Banku dla llandlu i Przemyslu w War-
szawie s u m m ç 2 0 0 0 f r a n k ô w , przekazuj^c j ^ 
do Warszawy, na imiç Glovvnego Zarzqdu Pol-
skiego Czerwonego Krzyza. Kwit szozegôtowy 
oglosimy w nastçpgym numerze. Tymczasem 
nadoiieniamy, ze r'adzibyémy jaknajprçdzei \vy-
slac drugie dwa' tysiî^ce frankôw do War
szawy!... Dajcie, '^odacy, nipch rozterka, smu-
tek Wasz. niepokôj ma ten wyraz solidarnosci i 
wspôfczucia z wielkiemi klçskami Ziemi naszej 
Ojczystej. 

Prosimy o zwrocenie uwagi, ze lista ta, jak 
kazda nasza lista ofiar, zawiera z koniecznosci 
tylko oflary, ktore nas doszîy- do srody rano 
danego tygodnia. Ofîary nadchodzE^ce po srodzie 
rano, wchodz^ do rachunku nastçpnego tygod
nia .. 

t» Skarbiec Dzieci Narodu 
Polskicgo" 

Od p. Jôzefa Ruffera otrzymujemy nastçpujîice 
pismo : 

Szanowny Panie Redaktorze, 
Mam nadziejç, ze SzPannieodmôwimi goscin-

nosci lamach « Polonii » w sprawie, tycz^jce] sic 
dobra publicznego, w sprawie « Skarbca Dzieci 
Narodu Polskiego ». 

Co to jest « Skarbiec Dzieci Narodu Polskie-
go » ? 

Oto, w polowie czerwca roku 1918, w chwili 
najpotworniejszego rozrostu potçgi niemieckiej, 
Redakcja « Jerica-Polaka » w Le Puy (Ilte-Loire), 
wydala' broszurkç « Wtor<).'Litanjç Pielgrzymôw » 
modlitwç, patrzci,c^ mimo wszystko pogodnie i 
z ufnosci^ w przyszlosc polsk^ (il. Caly dochôd 
czysty przeznaczyl « Jeniec-Polak » nazapoczsj-
tkowanie funduszu « Skarbca Dzieci Narodu 
Polskiego », majq.cego kiedys, kiedy urosnie na-
lezycie, roztoczyc opiekç nad mnogim, wszys-
tkim nam tak bardzo drogim a tak nieraz opieki 
potrzebuj^cym drobiazgiem polskim, z ktôrego 
wszak odmladza sic i zyje narôd. 

Nie dokonawszy rozprzedazy broszurki z po-
wodu zlikwidowania obozôw jericow-polakow we 
Francii, Redakc]* « Jeiica Polaka » przekazala 
mi wymienione w N. 75 (z d. 10. VI. 1919, str 3), 
a zebrane przez n\S{, ze sprzedazy i skladek 
1.087 fr. 80 cent , jak rôwniez resztç nakiadu : 
57 egzem. zbytkownych po 10 fr 1 46v! egz. zwy-
czajnych po 50 cent. 

Ukonczywszy obecnie rozprzedaz powierzonej 
mi czçàoinakiadu«Wiôrej Lltanji Pielgrzymôw », 
poczuwam sic do obowijjzku zdania sprawy pu-
blicznie z powierzonej-o mi dobra polskiego. 

Miio mi tu-przedewszystkiem podkreslic, ze' 
Kolonja Polska w.P^ryzu odnosiia sic bardzo 
zyczliwie do « Skarbca Dzieci Narodu Polskiego », 
w szczegôlnoàci zas winieniemzaznaczyc, ze Po
se ! Rzeczypospoiitej, p. M. hr. Zamoyski, nabyl 
2 egz. zbytkowne i 1 zwyczajny, placée za nie 
100 fr. czyli 79 fr. 50 cent, naddatku, p. M. Or-
lowski 1 egzem. zwyczajiiy z naddatkiem 35 fr. 
zas p .Gus tawbar . Taube 10 egz. zbytkownych 
(100 fr.). 

Racliunek «Skarbca Dzieci Narodu Polskiego » 
przedstawia sic w sposôb nastçpuj^cy : 
1) Otrzymalem od « Jeiica l'o-

laka » 1.087 fr. 80 cent. 
2) Ze sprzedazy przezemie 

57 egz. zbytkownych . . . 570 fr. 00 cent. 
3| Ze sprzedazy przezemie 

426 egz zwyczajnych . . . "i3l fr. 00 cent. 
4) Z naddatku p. Posta Rzeczy-

pos. ,hr . Zamoyskiego. . . 79 fr. 50 cent. 
5) Z naddatku p. M. Orlow-

skiego 35 fr. OO cent. 
Razem. . . . 2.(i03 fr. 30 cent. 

(Wyraznie dwa tysitjce trzy franki francu,skie 
iSO cent),.kt6r«^tosummç )rze--tatem zalaskawem 
posrednictwem Poselstwa l^olskiego w Paryzu, 
Sejmowi Polskiemu w VVarszawie, na rçcep.Mar-
szalka, Wojciecha Tr^mpczyiî-kiego. 

(1) 67 egz. zbytkowyoh na papierze ohiùskim i ja-
poûskim po 10 fr. i 1000 egz zwyczajnych po &0 cent. 

Oto odpls kwitu, potwierdzaj^cego odbiôr 
summy wyzej wymienione] ; 

« Poselstwo stwierdza, ze otrzymalo od p. Jôzefa 
Ruffera summç 2003 fr. 30, dwa tysi^ce trzy 
franki franouskie i trzydziescicentymôw dla prze-
stania p. Marszaikowi Sejmu, Wojciechowi 
Trqmpczyi'iskiem. 

Paryz, dn. 3 lipca 1920 r. 
(podpisanoi Halpert, attaché przy Poselstwie.» 

Dodaii winlenem, ze przy sprzedazy egzem-
plarzy zwyczajnych otrzymywalem drobne nad-
datki (razem 35 fr.). Przyjmowatem je z tem za-
strzezeniem, ze odpowledni.^ ilosc egzemplarzy 
rozdam jako podarkl. Pozwolilem sobie temi 
oplaconemi przez naddatki egzemplarzami roz-
porzqdzic, jak nastçpuje : 

Il 1 egz. zbytk. przesialem, jako dar 
bezimienny z dedykacjfi « Od gromadki 
rodakôw» Osobistosci w Polsce, wielce 
umilowanej. 10 fr. 

2) I egz. zbytk. przeznaçzylem dla 
ewentualnego archiwum « Skarbca 
D. N. P.» z takijz samii; dedykacj^ bezi-
miennq, 10 fr. 

3) 5 egzem zwyczajnych ofîarowalem 
przybytemu do Paryza Delegatowi jed-
nej z ziem polskich kresowych, drogich 
sercu polskiemu. 2 fr. 50 

4) 11 egz. niezaplaconych przez jeri-
côw, z przyczynniewiadomych, uwaza-
lem za zaplacone i im ofiarowane. 5 fr. 50 

5) 14 egz. przesialem p. Marszaikowi 
Sejmu Polskiego, w czem siedem dla 
bibljotek polskich a siedem do rozpo-
rz^dzenia p.Marszalka. 7 fr. 

Razem 35 fr. 
Zgôry Szan. Panu Redaktorowi najuprzejmiej 

dziçkuj^c za umieszczenie powyzszego pisma, 
kreélç sic z wyrazami prawdziwego powazania 

W Paryzu, dnia 26 lipca, 1920 r. 
Jôzef RuFFER. 

P.-S. — Pozwoli Szan. Pan Redaktor, ze w 
dopisku zwrôcç sic do pism polskich z prosbé^, 
by zechcialy powtôrzyc sprawozdanie moje, 
pragn^lbym bowiem bardzo, zeby doszlo do 
wiadomo'sci bylych jencôw, rozproszonych dzis 
po calej Polsce, ze powierzone mi przez nich 
zadanie \viernie wykonalem. J. R-

S T A T U T 
POLSKIEGO TOWARZYSTWA 

GIMNASTYGZNEGO 
„ S O K Ô L " 

w Paryzu. 
Na skutek licznych zîidaii Czytelnikôw naszych 

na prowincji, celem przyjscia mi z pomoc^ w 
tworzeniuGniazd sokolich, zamieszczamy dzisia] 
pocz^tek Statutu normalnego, opracowanego i 
przyjçtego przez Sokola paryskiego Oaikowity 
Statut wyidzie w dwu ci^gach. Wierzymy, iz 
ogloszenie jego uiatwi wielu gromadom przepro-
wadzenieprac organizacyjnych- Zaznaczamy l i 
Statut ten uwzglçdnit w szerokiej mierze postu-
laty ogôlno-spoleczne, ]akie, z natury rzeozy, 
kaz^de polskie Gniazdo -okole musi uwzglçdniac 
na obozyznie. Regulaminy wewnçtrzne Gniazd 
winny écisle stosowâé sic do odnosnych regula-
minôw krajowych z uwzglçdnieniem ogolno-
SDotecznvch uchyleii. W nastçpnym numerze, 
lltmyi%è6 dlag^ i os ta tni , zasadn.czego 
Statutu. 
i. Nazwa, Siedziba, Godto i Pozdrowienie. 

Gel i Dzialalnosc Towarzystwa 
8 1 -Towarzys two ma nazwç: Polskie Towa-

rzystwo Gimnastyczne «Sokôl. w Paryzu. 
§ 2.—Siedzibîi Towarzystwa jest miasto 

Ys!—Godlem Towarzystwa jest sokôl 
f 4 -Pozdrowien iem sokolem jest .Czolem. 
S 5 - « S o k ô l . jest Towarzystwem bezpartyj-

nem Celem Towlrzystwa ie^^ksztaiceme c^ala 

i ducha, zaprawianie do karn°«'" ^i^^l'^^^f^'ilo: rozwijanie solidarnosci, zachçcan.e do samopo-

" " F i - D z i a l a l n o é c Towarzystwa Pol^ga na : 
a) Organizowaniu kursow gimnastycz 

nvth i zawodôw sportowych; 
b) Krzewieniuwiadomosci zzakresugim-

' nllTykl ruchu sportowego i hysrjeny; 
c) Orjani iowaniu o'dczytôw . wykladôw 

ogôlnoksztalc^cych; „ „ u t a w 
d) Oddzialywaniu na dz.atwç Pol^k^ w 

duchu sokolim; propagowaniu srod 
niej harcerstwa; 

e) Tworzeniu w lonie Towarzystwa sek-
cji zawodowych oraz sekcji samopo-
mocy spolecznej; 

f) Urz^dzaniu zebran towarzyskich. ob-
chodôw, organizowaniu chôrô^y itp.. 

g) Lqczeniu rozproszonych na obczyznie 
polakôw. 

II . Gzlonkowie , i c h pravira i obowi§;Zki. 

§ 7.—Cztonliowie Towarzystwa dziehT, sic na: 
a) Ilonorowych i 
b) Czynnych. 

§ 8)—Czlonkami honorowymi «Sokola» mog^-
byc mianowane osoby,ktôre polozyly wyj^tkowe 
zaslugi dla idei sokolej. Czlonka honorowego, 
na przedstawienie Wydziatu, mlariuje Walne 
Zebranie, o ile kandydat uzyska trzy czwarte 
glosôw, obecnych na Walnem Zebraniu, czlon-
kôw. Przyczem, poza przedstawieniem Wydzia-
lu, wszellia dyskusja w tym przedmiocie jest 
wyl^czona. 

§ 9.—Czlonkiem czynnym Towarzystwa moze 
byc kazdy Polak lub Polka, pelnoletni, niepo-
szlakowani na honorze. 

§ 10.—Aby zostac czlonkiem czynnym Towa
rzystwa nalezy: zlozyc deklaracjç do Wydzialu, 
zaopatrzonîi podpisami dwu wprowadzaj^cych 
czlonkôw, oraz wplacic wpisowe i przynajmniej 
jednomiesiçczna skladkç; deklaraojç rozpatruje 
Wydzial i, na najblizszem miesiçcznemZebraniu 
oglasza kandydaturç. W dwa tygodnie pôzniej, 
Wydzial, na posiedzeniu swem, dokonywuje ba-
lotowania. W razie wîitpliwosci, odklada baloto-
wanie i wzywa wprowadzaj^cych do udzielenia 
wyjasnieh o osobie kandydata. Wydzial balotuje 
zawsze tajnie, kartkami i, z tytulu odrzucenia 
kandydatury sprawy nikomu nie zdaje. Uzlonko-
wie wprowadzaj^cy sq odpowiedzialni za przed-
stawionych kandydatôw. 

§ 11—Kandydat na czlonka, przed balotowa-
niem, ma jedynie prawa goscia. 

§ 12.—Gzlonkom honorowym przystugujq. 
wszystkie prawa czlonkôw czynnych, bez zad-
nych obowiqzkôw. 

I 13.—Wpisowe, przy,zglaszaniu sic na czlon
ka, wynosi 5 Fr. 

^ 14.—Skladka czlonkowska, platna zawsze 
zgôry, wynosi trzy Iranki miesiçoznie. 

§ 15.— Cztonek Towarzystwa moze byc: 
a) Wykreslony z listy czlonkôw «So

kola» lub tez 
b) Wykluczony. 

Wykreélonym moze byc przez W y 
dzial albo na wtasne zf^danie, albo 
jezeli zalega ze skladkaml dluzej 
niz trzy miesitice, pomimo pisem-
nego wezwania. 

Wykluczonym zas moze byc z powodu dopusz-
czenia sic czynu niehonorowego, naruszenia 
karnosci sokolej lub dzialania na szkodç Towa
rzystwa. 

0 wykluczeniu orzeka nieodwolalnie Sqd 
Honorowy. 

1 16.—Czlonek, zalegajî^cy z jednomiesiçcznfi 
skladk4, nie ma prawa glosu na Zebraniu Towa
rzystwa i przewodnicz^cy Zebrania nie ma prawa 
czynic dla nikogo wyji^tku. 

§ 17 —Gzlonek, ktôry byl wyst^pil z Towa
rzystwa lub zostal wylireslony z powodu nleza-
placenia sktadki, wrazie zgloszenia sic ponow-
nego, przechodzi przez balotowanie jak kandy
dat, musi uisciô ponownie wpisowe i zalegle 
skladki. , 

_^ 18.—Gzlonkowie czynni obowi^zani s^ brac 
u'dzial wewszystkich pracach i zebraniachTowa
rzystwa. 

§ 19—Wszyscy czlonkowie «Sokola» sa dru-
hami i s^ ze sob^ na «Wy». 

III. Fundusze ToAvarzystAva i 
administracyj ny. Rok 

s 20.—Fundusze Towarzystwa powstajî^: 
a) z wpisowego i skladek; 
b) z dochodôw z urzE^dzanych przez 

Towarzystwo zebrari, odczytôw itp. 
cl z zapisôw i darôw. 

§ 21.—Fundusze dziel^ sic na: biezi^cy i zelazny-
Na fundusz biez^cy skladaj^ sic wszystkie do-

chody Towarzystwa, za wyjc^tkiem sum, stano-
wi^cych fundusz zelazny. 

Fundusz zelazny tworzy sic: 
a) z 10 % kazdego doohodu; 
b) z zapisôw i darôw na ten cel. 

§ 22—Fundusz zelazny ma byc bezwzglçdnie , 
nienaruszalnym dopôki nie dosiçgnie wysokoscl 
jednego tysiijoa frankôw. Po o«iiigniçciu tysi^ca 
frankôw, odsetki od kazdego tysiq,ca sî  rozpo-
rzî^dzalne i wcbodz?), do funduszu biez^cego. 
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Fundusz zelazny winien byé przeohowywany 
w Kasie Oszczçdnosci lub innej instytucji ban-
kowej, daj^oej nalezyt^ gwarancjç. 

§ 23—Rokiem adnnnistracyjnym Towarzystwa 
jest rok kalendarzowy. 

IV. Wiadze Towarzystwa. 
§ 24.'—Sprawami Towarzystwa kieru];), Wia

dze, ktôre skladaj:}: Walne Zgromadzenie, Ogôl-
neZgromadzenie, Wydzial i ZebraniaMiesiçozne. 

Walne i Ogôlne Z g r o m a d z e n i a . 
I 25.—Walne Zgromadzenie zwoluje Wydzial 

raz do roku, w pierwszym kwartale kalendarzo-
wym; nadzwyczajne Ogôlne Zgromadzenie moze 
byc zwolane.wfazie potrzeby, przezWydzial lub 
na pisemne, z podaniem porz^dku dziennego, 
wniesione do Wydzialu z^danie, zaopatrzone 
podpisami najmniej jednej trzeciej czçsci wszyst-
kich czlpnkôw Towarzystwa. W tym ostatnim 
przypadku, Ogôlne Zgromadzenie musi sic odbyc 
najpôzniej we dwa tygodnie od wniesienia takie-
go zqdania, o ile w niem nie zakreslono dluz-
szego terminu. Prawomoonosc takich Ogôlnyoh 
Zgromadzeii jest taka sama co Walnych. 

§ 26.—Do zakresu czynnosci Walnego Zgroma
dzenia nalezy: 

a) Zatwierdzac sprawozdania z czyn
nosci Wydzialu i udzielaé mu abso-
lutorjum z tytulu przedlozonych ra-
chunkôw. 

b) Przyimowac do wiadomosci wnioski 
Komisji Rewizyjnej. 

c) Mianowac czlonkôw honorowych. 
d) Zmieniac Statut Towarzystwa. 
ej Rozporzqdzac funduszem zelaznym 

i majatkiem Towarzystwa. 
f) Wybierac Wydzial, Komisjç Rewi-

zyjn^ i Czlonkôw S^du Honorowego. 
Mianowac chor^zego, na wniosek 
Naczelnika. 

g) Wrazie zawigzania Okrçgu Stowa-
rzyszeii Soliolich lub Zwi^zku, mia
nowac delegatôw swych i wydawac 
im pelnomocnictwa do wspôlpracy 
z polskiemi Gniazdami sokolemi. 

h) Postanawiaô ewentualnie o rozwiq,-
zaniu Towarzystwa i rozporzïidzaé 
w tym wypadku calym jago majat
kiem. 

§ 27.—Do waznosci uchwal Walnego Zgro
madzenia potrzeba obecnosci dwu trzecich ogôl-
nej liczby czlonkôw. Jezeli.w oznaczonym termi-
nie.nie zbierze sic wymagane quorum, wôwczas, 
najpôzniej w miesiq,o po pierwszym terminie, 
wyznacza sic drugi termin Walnego Zgromadze
nia, ktôrego uchwaly, za wyj^tkiem sprawy roz-
wi^zania Towarzystwa obowi<i,zuj^ bez wzglçdu 
na liczbç uczestnikôw. 

Uchwaly na Walnem Zgromadzeniu zapadaj^ 
zwyklîj wiçkszosci,^ glosôw, za wyjfjtkiem spraw 
wyszczegôlnionych w punktach d i h, paragrafu 
26. W razie rôwnoéci glosôw, rozstrzyga glos 
przewodniczqcego. 

Wybory sq zawsze tajne, za pomocq, kartek. 
Obliczajît glosy, powolani do tego assesorowie. 
W razie rôwnosci glosôw przy wyborach, roz
strzyga los. 

Protokôl prowadzi powolany przez przewodni-
cz<-icego sekretarz. 

W y d z i a l . 
§ 28.—Wydzial ustanawia Walne Zgromadze

nie doroczne na rok jeden. W^ydzial skladaja 
prezes, wice-prezes, sekretarz, skarbnik, naczel-
nik, gospodarz i jeden lub dwaj zastçpcy, wy-
brani z posrôd czlonkôw Towarzystwa. 

§ 29.—Wydzial zarzq,dza wszystkiemi spra
wami Towarzystwa, za wyjfjtkiem tych, ktôre 
S£t atrybutem Walnego Zebrania. W szozegôl-
nosci Wydzial ma obowif),zek i prawo: 

a) Zarzqdzania majijtkiem Towarzystwa; 
b) Przedstawiania Walnemu Zgroma

dzeniu kandydatôw na Czlonkôw Ho
norowych. 

c) Przyjmowaniaiwykreslaniaczlonkôw. 
d) Wykonywania uchwal Walnego Zgro

madzenia. 
e) Czuwania nad ladem 1 karnoscii^ w 

Towarzystwie. i » " 0 
f) Uchwalania regulaminôw i instrukcji 

wewnçtrznych, zgodnychj 'Ï\ liter^i i 
duchcm Statutu. 

i) Zwolywania Walnych Zgromadzen, 
nadzwyczajnych Ogôlnyoh Zgroma
dzeii oraz Zebraiî Miesiçcznych, 

j) Organizowania cwiczeri.zawodôw etc. 
etc. etc. 

§ 30.—Zakres dzialania i wladzy kazdego z 
czionkôw Wydzialu okresla normalny regulamin 
sokoli. 

NEKROLOGJA 

w pierwszych dniach lipca, polegi pod Staro-
konstantynowem kapitan Mieczyslaw Rodzynski, 
wostatniej chwili, dowôdzca 43 pulku strzelcôw 
kresowych. 

Zgon Mieozyslawa Rodzynskiego odbije sic 
zalobnem echem w sercach wszystkioh naszych 
Rodakôw, okryje now^ zalob^ Sokolstwo pol-
skie we Franoji. 

Mieczyslaw Rodzynski, jeden z czynnych i zar-
liwych czlonkôw « Sokola » paryskiego, w chwili 
wybuchu wojny, zaciagn^l sic natychmiast na 
listç Wolontarjuszôw i otrzymal zapisu numer 
pierwszy ! Zostal wyslany wraz z innymi do Ba-
jonny. A poniewaz, jako mlodzieniaszek, probo-
wal byl przedtem kilkomiesiçcznej sluzby w 
legji cudzoziemskiej, przeto odrazu zostal mia-
nowany kapralem. W Bajonnie jednali, po kilku 
miesiqcach, zacliorowal ciçzko i zostal odeslany 
do szpitala tak, 4e w walkach Legji cudzoziem
skiej udzialu nie brat. Po wyjéciu ze szpitala, 
korzystaJE^c z przyznanego polakom prawa prze-
noszenia do pulkôw armji regularnej, wybral 
czwarty pulk zuawôw i tutaj wkrôtce zaslynql 
odwagc^ i brawurq,, uwazany niemal za « mas
cotte » calego pulku. Tu zdobyl nie lylko krzyz 
wojny z cal^kolekcj^ palm i gwiazd, leoz i medal 
wojskowy i w ostatku galony podporucznika. 
Ten ostatni awans otrzymal Rodzyiîski w przed-
dzieii dekretu o formowaniu Armji Polskiej we 
Francji. Przedstawiony przez Sokolstwo odnob-
nym wladzom, Hodzyiîski zostal ppwolany do 
organizacji Armji Polskiej u boku pulkownika 
Adama Mokiejewskiego. Wobec polozonych 
zaslug, w kilka miesi^cy, byl promowany na 
porucznika, na pierwszej paradzie w Sillé-le-
Guillaume odebrat z r^k generala Archinarda, 
Krzyz Legji Honorowej, i obj^l nastçpnie do-
wôdzctwo kompanji pierwszego pulku strzelcôw. 
Tutaj otrzymal niebawem trzeci galon kapi-
taiiski. 

Na tej odznace jednak wszelki awans dla Ro
dzynskiego ustal. 

Armja Polska, sformowana we Francji, prze-
szla, w marcu roku 1918, pod pieczQ Komitetu 
Narodowego a nastçpnie, w pazdzierniku roku 
1918, na miesi^c przed zawarciem rozejmu z 
Niemcami, zostala Arœj^ generala Hallera. 

Dzielny oficer bojowy, ktôry byl z pierwszym 
pulkiem w dalszym ci^gu przeszedl wszystkie 
ognie twôrcze, nie zjednal sobie uwagi wladz 
juz czysto polskich. Poglqdal na wyrastajf^cych 
i przerastajqcyoh go galonami faworytôw, stal 
tuz pod deszozem awansôw, ktôry nieraz, w 
ciq,gu kilku miesiçcy, podofloera, ktôry prochu 
nie w^chal, zamienial w majora i hardego 
podpulkownika! 

Rodzynski sluzyl bez szemrania. Nie lubiano 
takich, ktôrzy wychodzili z szeregôw wolontar
juszôw polskich Armji Francuskiej. Kapitan 
wyciqgni^l do Polski i wprost na front. Tutaj 
znôw niechçtnie pogladano wogôle na " Hal-
lerczykôw ". Wi^c i tutaj dalej kapitaiistwo 
swoje wlôkl, choc dowodziic bataljonem. Przy-
bylo mu gwiazd na wstçdze krzyza wojennego 
francuskiego i na terti koniec. Kiedy gênerai 
Haller zegnal sic z ArraJEj, spadl znôw grad 
galonôw! I ten grad ominf^l Rodzynskiego. 
Poetc^ nie byl, wierszy nie pisal, môwek nie 
wyglaszal, w kancelarji nie siedzial, umiat tylko 
dowodzic bic sic mçznie i ssiczyc krew wlasnq 
przy kazdej sposobnosci... Nakonieo dano mu 
pulk caly, rzucono pod Kijôw a potem kazano 
sic côfac. Rodzynski wykonal rozkaz, jak 
przystalo. W arjergardzie wlasnego pulku szedl 
sam z jedn^ kompanjji. W nocy, z dnia 7 na 
8 lipca, otoczony przez konnicç rosyjsk^, legl na 
stanowisku posrôd oddanych mu a wiernych 
zolnierzy. Cialo Rodzynskiego znaleziono z 
trzema ranami ciçteml glowy i licznemi ranami 
klôtemi bagnetôw. 

Tak polegt prawy Sokôl, dzielny oficer, gorq-
cy, zarliwy patrjota. Osierocil mlodziutkf^ zonç i 
dwuletniego synka. 

Prasa warszawska poswiçcila poleglemu kapi-
tanowi obszerne nekrologi, wypisujq,c mnôstwo 
blçdnych informacji i ulegajfic manji warszaw-
skiej przesadzania i komponowania szczegô-
lôw. Kazdego znajtiçego dzieje krôtkiego zycia 
bohaterskiego zolnierza, uderza to, razi. R Q . 
dzyiiski bowiem miat tyle blizn, tyle 
szewronôw, tyle zaslug, iz nie potrzeba mu bylo 
przyczepiac utarczek i bitew nielicznych, w 
ktôrych brali udzial Bajoriczycy bez niego. 

Polegi Rodzynski dla Ojczyzny, polegi dla 
swiçtej sprawy, polegi jako kapitan dowôdzca 

J e d y n y Z a k l a d K u s n l e r s k i P o l s k i : 
w Paryzu ; 

A. MAKOWSKl 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS : 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnyoh domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Cfn\j uwitarfeowane. 

iJ 
CAFÉ du PARNASSE 

BcMU local. — Rendez-vous des Peintres et 
Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'î du Montparnasse — Tel, Fleuras 21-34. 

WODA K W I A T O W A 

ZMARTWYCHWSTANIE 
Eau'de Cologne aux Fleurs Polonaises 

WYRABIANA W PARYZU 
PRZEZ 

TOWARZYSTWO FRAMCDSKIE PERFDMERJl 

BROCARD & Z'\ PARIS 
Sprzedaz hurtowa i wywôz : 

8, rne Nouvelle, PARIS ix'. 

Sprzedaz detaliczna : Halson Longueville, 
346, rue Saitït-Honoré (przy place Vendôme] 
i Maison J e a n , 81, avenue des Ternes. 

pulku, uznany po smierci, po émierci dopiero 
doceniony. 

Czesc i czolem pamiçci prawego Syna Ziemi! 

Poîacy w Lotaryngji 
Kolonja Polska w Knutange-Nilvange zalo-

zyla niedawno Polskie Towarzyetwo Oswiaty. 
Towa'rzystwo to wyst^pilo publicznie i wziçlo 

udzial w obchodzie swiçta narodowego fran
cuskiego. A mianowicie w pochodzie francuskim,> 
rodacy nasi wyst^pili gromadnie z chor^gwiî} 
polsk^, wywierajfic jaknajlepsze wrazenie swoJ4 
postawEj, dziarsk^ i karnosciii. Chori^giew polska 
wyrôzniala sic z posrôd wszystkich innych, nie-
sionych chor£\,gwi. Powodzenie tego wyst^pienia 
dalo polakom bodzca do- tem energiczniejszej, 
dalszej pracy spolecznej. Zasluga w tym razie 
jest udzialem prezesa Towarzystwa, p. Wladys-
lawa Li^kowsklego, sekretarza, p. Pawla Twar-
dego 1 skarbnika, p. Stanislawa Rôzaiîskiego. 
Jestesmy przekonani,iz Rodacy nasi z Knutango-
Nilvange niebawem zorganizuj.^ nowe, i rôwnie 
pomyélne wyst!j,pienie.Jest to dzialalnosc wysoce 
pozyteczna, bo popularyzuje bardzo imiç Polski 
i polakôw, l3o wytwarza l^cznosc z miejscow;^ 
ludnosci;! i, w nastçpstwie, odbija sic korzystnie 
na stosunkach obu narodôw francuzkiego i pol-
skiego. 

KRONIKA 
•*• Wiadomoéc i Kosc ie lne . 
W dziesi^t^ niedzielç poZielonychSwi^tkach, 

dnia 1 sierpnia, o godzinie 10 i pot zrana, od-
prawione bçdzie nabozenstwo z kazaniem pol-
skiem w Kosciele Polskim, przy ul. Saint Ho
noré, 263 bis. 

•«> P o d z i ç k o w a n i e . 
Podziçkowanie serdeczne skladamy wszystkim 

Tym naszym Czytelnikom i Przyjaciolom pisma, 
ktôrzy tak gromadnie na nasze wezwaniepos-
pieszyli ze skladkami na Czerwony Krzyz. W od-
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I E. ROSNER & O' S 
w 4 8 , r u e d u O o l i s é e , F A R I S (8») S 
O Tél. : Elysée 21-46 5 
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CAFÉ DE LA ROTONDE SrSS;;z 
105, b o u l e v . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Téléph. Saxe 2&-S2. 

larzy,Rzezbiarzy,Muzykôw, 
LiteratôwPolskich i polskiej 
Mlodziezy uniwersyteckiej 

w wie-
ku od POSZUKIWANI SA GROOMI 

12 do 16 lat do Banku dla Handlu i Przemys-
îu. Zglaszac sic w god. przedpoladniowych 
2, rue Grétry. 

TYGODNIK ILLUSTROWANY 
sprzedaz pojedyriczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszeii do TYGODNIKA 
•W K s i ç g a r n i POLONII , 

3 b i s , r u e L a B r u y è r e . P a r i s . 

powiedzi na ostatni nasz numer sobotni,jU2; w 
poniedzialek nie tylko z Paryza nadeszly ofiary, 
fecz i z odleglej prowincji! Ten akt solidarnosci, 
posrednio, dodal i nam otuchy i wiary w potrze-
bç trwania na placôwce. 

Ufamy, ze to dopiero pocz^tek, swietny po-
czqtek i ze skladki na Czerwony Krzyz posypiî^ 
sic obfîcie, ze plynqc bçdîv stale, ze w ten spo-
sob nasza Kolonia da wyraz swej glçbokiej 
miloéoi do kraju. 

Potrzeby s^ olbrzymie, niedola wielka. 
Lecz sl^c dary na rannych, na uchodzcow, na 

ratownictwo wdôw i sierot, trzeba pamiçtac i 
o ubogiej Dziatwie polskiej w Paryzu 

o Do wiasne j siedziby. 
Ajentura Paryska Banku dla Handlu i Prze-

myslu, za killva juz tygodni, z prowizorycznego 
loicalu swego, na ulicy Gretry, przeniesie sic do 
wygodnej 1 dostatniei siedziby wiasnej, na ulicy 
Chateaudun 34, gdzie w przestronnem a wyt-
wornem pomieszczeniu bçdzie miala i wygodne 
i godne tak powaznej Instytuoji polskiej biura. 

<î> Z Konsulatu Polskiego. 
Zjechal byl do Paryza nowomianowany konsul 

generalny, p. Bohdan Chelmicki i obj^t stano-
wisko. 

Nominacja ta nastqpila wskutek zmiany po-
przedniej decyzji przez Warszawç. A mianowi-
cie, przy odwolaniu konsula generalnego, p. 
Wydzgi, zapowiedziano oficjalnie,iz, ze wzglçdu 
na potrzebç oszozçdnosci, konsula generalnego 
w Paryzu nie bçdzie i ze calkowicie wy.starczy 
jeden konsul, p.Lasocki. Wostatnich tygodniach 
zmieniono znôw ten poglq.d i przyslano p. Chel-
mickiego. 

Przyjazd p. Ch. do Paryza powinien szczegôl-
nie mile byc powitanym przez wszystkich Soko-
low naszych, ileze nowomianowany kunsul 
generalny byl w Warszawie jednym z gorîjcych 
i zazywaj^cych ogôlnej sympatji druhijw. 

o P o s z u k u j e m y . 
Poszukujemy p. Ludwika Chmielnickiego, 

elektrotechnika. Upraszamy o zakomunikowa-
nie adresu p. Ch. do Administracji «POLONII». 

o Osobiste. 
W przejezdzie do Polski bawil przez dni kil-

ka dyrektor Zwiq,zku Narodowego Polskiego w 
Stanach Zjednoczonych, p. Zlotnicki. Podrôz 
wybitnego tego dziaiacza liiczy sie z kwestj; | 
przeprowadzenia pozyczki polskiej. 

P. Stanislaw Sterling, ktôry byl z rodzinEj, 
wyjechal do Polski samochodem, powrôcH do 
Paryza na pewien czas. 

Pulkownik Mokiejewaki,pierwszy szef sztabu 
Misji Wojskowej Francusko - Polskiej, jeden z 
pionierow i twôrcow Armji Polskiej we Fran-
cji, wyruszyl do Polski. Puikownik M. ma za-
miar osiqsc w Warszawie, gdzie zresztij stale 
przebywa najblizsza jego rodzina. 

o "Wyczek i -wan ie . 
W tej chwili wielu Rodakow, w szczegôlnos-

ci bçd^cych w drodze z Ameryki pôtnocnej i 
poludniowej do Polski. zaskoczonych we Fran-
cji wiadomosciami o tem, co sic dzieje w Pol-
sce, wyczekuje w Paryzu lepszych nowin. 

WybieraJEjcych sic do wschodnich ziem i 
kresôw ostrzegamy przed podrôzq,. Do tych 
kresow bowiem, w tej chwili, dotrzec trudno 
bardzo. 

BANK BANQUE 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S L U p o u r le COMMERCE e t I I N D U S T R I E 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 M p . — Rezerwy okolo 7. 000. 000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A " W A , u l . T r a u g u t t a , 8 . 

ODDZIAiY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Bteiystok, Brzeic-Litewski Drnlinhvr-y 
Grajewo, Lwôw, tomza, Lukôw, Miçdzyrzeo, MiAsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw Drohobycz 

A G E N C J A W PARYZU 
2, r u e G r é t r y P a r i s (2<!) 

Telefon : Gutenberg 47-45. Adres telegrafiozny • B a n k v a r a b 
dokonywawfezelkich o z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h • wvdaie 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszystkie mieiscowosci 
Kraju i zagranicy ; w y p i a c a pieni§Ldze t e l e g r a f i c z n i e ; otwiera r a c h u n k i c z e k o w p 
i placi od wkladéw, a vista 3 1/2 % w stosunku rocznvm ; zalatwia ' I n k a s o frachtôw 
weksli, trat, konosamentôw, kuponôw i. t. d.; wykonywa z l e c e n i a g i e l d o w e ; udzielabez' 
platnie wszelkich informacji, oelem popierania wzdjemnych stosunkôvv handlowych miçdzv 
Francj^ a Polskfj. ' •^ 

K R A W I E G M : ^ Z K I 

20, B'' Montmarire, 20, Paris 
Tèlèph. Louvre 26-79 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j f i c y c h I^ j , 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

VVyjazd z Havru co sobota. 
Poci§ ,gi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji-udziela Biuro 
e , K , u e A u b e r , P A . R I S 

Przyslij C l © n a a n d a t e m pocztowym 

55 frankôw 
a wzamian otrzymacie piçkny, 

doskoaaly z e g a r e k mçzki, nik-

lowany lub oksydowany, ankier, 

15 rubinôw^, c h r o n o m e t r 

znakomitej 

FABRYKI L E F E B V R E 
Gvvarancja piçcioletnia. 

Jaho premjum : laûcuszek, 

Mandaty pocztowe adrèsowac: 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, rue Mayran, Paris IX. 

Katalogi wygylasic zanadeslan. SOcent.markami. 
Listy, nazwiska i adresy pisac wyraznie. 

T t u m a c z e n i a , poprawianie blçdôw, kores-
pondencja, przepisywanie na maszynie. Lekcje 
polskiesTO i franouskieero, 3 bis, rue Emilc-Allez. 

D I A D D I T 7 Polski Pensj'onat, polozony w 
t l i A n n l i L doskonalym punkoie, wyborowa 
kuchnia, pokoje z calodziennem utrzymaniem od 
20 frankow dziennie. Wlascicielka pani Jellinek, 
Villa Narthus, L'Attalaye, w Biarritz (Basses 
Pyrennées). 

HENRYK HUT -'^'^^MQÎ'"'"^ 
6 6 , R u e d e P r o v e n c e , P A R I S . — Tél . : Trudaine 6 1 - 9 1 

I Z A K t A D M E B L O W O - T A P I C E R S K I Ê 

I S.GUTTMAYER^¥ï^^!?r* j 
I Podejmuje sic wszelkich robot dekoracyjnych : 
: Odnawia meble starozytne ; 

P ARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

i6 î . Boulevard Haussmann, PARIS - T e l , Elysée oy-yj 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
1 bronzy, makaty. ^ 
&-'€>C>€3-€>C>€>€>e>C>€>0€>'€3-«»-Cl 

É FUTRA — WYROBY FUTRZANE è 

^ , f 
REPARACJE — PRZEROBKI • 

S, BESTER I 

importation - Commission 

LECZINSKI & C ' ^ 
684, S a n M a r t i n 

BUENOSAIRES 
iRépubl. ARGENTINE 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Téléph; CENTRAL 07-74 

Fournit tous rfnseignemenis et se cliarge de 
lima achats en ARGEN21XE pour 

C u i r s , L a i n e s , V i a n d e s c o n g e l é e s , etc. 

BIENENFELD JACQUES H 

1̂ 11 P I I I F • ^®^*y' Drogie Kamienie, 
IVUi U J C • Bizuterje okazyjne. 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : C£HTnkL 9 0 - 1 0 

L E GÉRANT : P. NEVEU 
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